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Cet épisode est dédié aux lecteurs fidèles qui, sur le Facebook consacré à Richard Blade, ont eu la gentillesse de venir nous donner leurs opinions, remarques et observations pertinentes sur le devenir actuel de la série – merci à tous. Croyez-le ou non, l’avis des alterdimensionautes nous pousse à faire de notre mieux avant de partir pour une nouvelle translation.

Et dédicace spéciale à Laetitia Kalafat, fille du regretté Loris, qui nous a également rejoint, le devoir de mémoire étant sacré. Avec tout notre respect.


« Now the race is on the run, So look outfor your man, Try to catch him in the woods And kill him ifyou can

I see with the eyes of the hunter, No one can escape, I am a devil of a gunman For y ou it is too late… » Schmidt/Thomas (Funker Vogt)

http ://www.funker-vogt.com/

http ://www.voutube.com/watch ?v=-xQvsL8xaWw

http ://www.myspace.com/funkervogt

Maintenant la chasse est lancée/donc cherche ton homme/essaie de l’attraper dans les bois/et tue-le si tu peux. Je vois avec les yeux du prédateur/pas un ne s’échappera/je suis un démon comme tireur/pour toi, il est trop tard…


 Après le carnage

À première vue, ce n’est qu’un trou dans la terre, s’ouvrant sur des pénombres glauques. Mais c’est en fait la porte de toute une cité souterraine, avec ses voies, ses avenues, ses salles immenses. Même si ce monde est mort depuis des siècles.

Jusqu’à maintenant…

Korn Vidjal regarde les écrans où s’inscrit triomphalement le logo « Planète Carnage » – retranscrit dans à peu près toutes les langues de la galaxie – et où flashe le nombre « 1 ». La mire diminue et se décentre vers la droite pendant que défilent les plus belles exécutions de ce nouvel épisode. Les yeux blasés couleur de glace de Vidjal, qui n’est pas loin d’être à la fois l’un des hommes les plus riches de l’univers et un des plus détestés, contemplent d’un regard indifférent cette espèce de reptile de Sekhtar massacrant méthodiquement deux Ergaliens avec ses griffes démesurées.

C’était un bon combattant. Dommage pour lui qu’il ait été plus féroce que malin, et qu’un autre concurrent ait pu le faire tomber dans un des gouffres naturels s’ouvrant sous la surface – éliminant toutes chances de pouvoir un jour retrouver sa dépouille pour lui offrir des funérailles conformes aux rites de son peuple. Mais somme toute, Korn Vidjal s’en moque. Il s’intéresse davantage aux nombres qui n’apparaissent que sur deux écrans : le sien et celui de son comptable.

2 345 089 connectés depuis les quatre coins de la galaxie pour suivre ce nouvel épisode de « Planète Carnage ». C’est 46000 de mieux que la fois précédente.

4 milliards et quelques de crédits d’engrangés.

Le tout aussitôt dispatché sur des comptes renvoyant à d’autres comptes jusqu’à ce que la trace de l’argent se perde pour quiconque n’a pas le code secret qui ouvre le dernier de ces comptes où échouera la totalité des crédits.

Un code qu’il est le seul à connaître. Bien sûr.

À ses côtés, l’opérateur désigne un écran plus grand :

— Le vainqueur va sortir, patron.

La caméra est toujours braquée sur l’entrée du tunnel, ovale et sombre, telle la gueule d’une créature minérale. Korn Vidjal a un geste évasif. Il s’en moque : ce qui l’intéresse, c’est ce qui s’est déroulé avant le finish. Trente brutes prêtes à tout sont entrées dans ce tunnel, une seule en ressortira, tout est dans l’ordre des choses. L’essentiel est qu’elles aient offert un bon spectacle.

Il pourrait peut-être donner une petite prime à l’éclaireur qui a retrouvé la trace de la cité troglodyte où s’est déroulé l’épisode d’aujourd’hui. Des kilomètres de tunnels creusés par une race éteinte depuis des lustres, un territoire désolé et angoissant rempli de pièges et de chausse-trappes naturels idéals pour une chasse à l’homme. Le rêve. Il avait fallu dispatcher encore plus de caméras thermosensibles pour ne rien rater du déroulement des opérations et installer un éclairage provisoire, mais le jeu en valait la chandelle…

— Et le voilà ! s’égosillait le présentateur. Le dernier survivant de ce nouvel épisode de « Planète Carnage » !

Et en effet, une silhouette titubante apparaît à l’entrée de la grotte. C’est un humanoïde bardé de plaques de métal, un cyborg de cauchemar où la chair et l’acier sont mêlés de façon si intime qu’on ne sait plus où commence l’un et où termine l’autre. Il est couvert de sang, de boue et de fluides divers, et tout son corps est lardé de griffures. Il cligne des yeux sous la lumière éblouissante du soleil le temps que ses implants infrarouges s’accommodent.

Korn Vidjal déploie sa carcasse longiligne. C’est un Nordjien à la peau légèrement bleutée, aux longs cheveux très blancs, vêtu d’une combinaison tempérée noire et grise extrêmement coûteuse.

Il laisse le présentateur accueillir le « vainqueur ». Avec un peu de chance, celui-ci ne profitera pas longtemps de sa liberté. En général, les survivants du jeu deviennent fous et/ou finissent par se fourrer dans le pétrin. Deux d’entre eux se sont même suicidés. Honteux de ce que le jeu avait fait ressortir de leur nature profonde ? Il n’en a cure. Ce n’était que des criminels sélectionnés parmi les pires de l’univers. Mieux vaut que celui-ci en soit débarrassé.

Korn Vidjal pense déjà à l’avenir. Le prochain Planète Carnage se devra d’être encore plus sanglant, encore plus brutal. Le recrutement a déjà commencé aux quatre coins de la galaxie, et il faut qu’il examine deux ou trois sites intéressants.

Certes, il est toujours recherché par les autorités galactiques, du moins en principe, et ses activités sont considérées comme illégales dans 72 % des mondes habités. Mais qu’importe : les 28 % restants lui suffisent amplement, et un homme aussi riche que lui trouve toujours moyen de s’arranger. Ce ne sont pas les apprentis dictateurs assoiffés d’argent ou les gouvernements plus ou moins corrompus prêts à fermer les yeux sur ses activités en échange de biens ou de services qui manquent. Après tout, il a bien financé en sous-main un groupe rebelle qui a réussi à renverser le Consistoire de la planète Moljnir simplement pour pouvoir tourner un épisode dans la magnifique chaîne de montagnes située au Septentrion de ce monde.

Ce fut un bel épisode en effet, fait de glace, de neige, de froid et de curieuses créatures mi-ours, mi-crabes qui semblèrent trouver à leur goût la chair humaine. Mais il y a longtemps de ça. Aujourd’hui, ses méthodes sont un peu plus… raffinées.

Il n’a pas non plus grand mal à constituer un réseau souterrain où diffuser l’épisode en temps réel. En ce domaine également, ses pirates ont toujours une longueur d’avance sur les autorités. Normal : il a largement de quoi se payer les meilleurs dans leur partie.

— Monsieur ? fait une voix dans son oreillette. J’ai compilé les statistiques de tous les réseaux en ligne des mondes habités. Quelle que soit la compatibilité, on a une visibilité de 92 %, en incluant les anciens systèmes d’échange porno.

— Bien, répond-il. Très bien. Maintenant, je veux une visibilité de 100 %. Quelque part sur un astéroïde perdu au fin fond du trou du cul de l’univers, il y a un ermite qui ignore encore l’existence de Planète Carnage. Je compte sur vous pour que ça change.

Impossible, bien sûr. Tout le monde n’a pas envie de voir des gladiateurs s’étriper en temps réel. L’univers n’en est pas encore à ce point de décadence. Mais rien de tel que fixer des objectifs pharaoniques pour motiver ses troupes.

Une fois de plus, se dit-il en sortant de la base temporaire pour gagner son vaisseau de transport personnel, un Krij dernier cri à la carrosserie étincelante, le prochain épisode se devra d’être encore plus captivant.

Il est temps qu’il s’y mette…


 Chapitre premier

— Joyeux anniversai-re ! Joyeux an-ni-ver-saire Richard, joyeux anniversaire !

Richard Blade sourit en voyant le petit gâteau au chocolat que Cecilia venait de poser sur la table.

Il n’y avait qu’une dizaine de bougies piquetant le glaçage d’un marron presque noir fort appétissant. Bien sûr : vu l’incroyable longévité de l’agent secret, due à ses voyages interdimensionnels, qui aurait pu dire quel était son véritable âge ? Lui-même en aurait été bien incapable. Comme il lui arrivait de vivre des aventures durant plusieurs jours pour s’apercevoir à son retour que quelques heures tout au plus s’étaient écoulées dans notre dimension, son corps vieillissait-il proportionnellement au temps passé dans les autres dimensions ? Il devait bien constater que non.

Physiquement, il ressemblait à un homme mûr d’une quarantaine d’années taillé en athlète, et ses cheveux châtain blond et sa barbe n’avaient pas encore la moindre trace de gris. Et pourtant, il avait déjà vécu plusieurs existences au bas mot !

S’il l’avait bien voulu, grâce aux nombreuses analyses bio-atomiques auxquelles il se livrait à chaque retour de mission dans les alterdimensions, Lord Leighton aurait certainement pu répondre à ses questions. Mais Lord Leighton ne voulait pas. Plus par mépris que par méchanceté, il en était intimement persuadé. L’homme de science perdu dans ses hautes sphères ne daignait pas s’abaisser à répondre aux questions du vulgum pecus. La jalousie mal dissimulée que ressentait le savant pour celui que, pourtant, il ne considérait guère que comme une souris de laboratoire un peu plus évoluée faisait le reste. Blade, lui, pouvait se déplacer sur ses deux jambes et sa condition physique lui permettait des prouesses dont ce vieux grigou eût été incapable, même avant qu’il ne se retrouve cloué dans un fauteuil roulant !

Un aspect déplaisant de la personnalité du vieil homme, mais dont Blade avait tiré son parti. Après tout, si un jour, lui-même se retrouvait physiquement diminué, peut-être deviendrait-il tout aussi aigri ? Certes, il préférait ne jamais avoir la réponse à cette question, mais néanmoins…

Il y avait tellement longtemps qu’il faisait partie du Projet DX, certainement le plus incroyable qu’ait jamais conçu le cerveau humain, qu’il ne pouvait se rappeler ce qu’était son existence d’avant. Et cette titanesque entreprise était le fruit d’un seul homme : Leighton – Lord Leighton, puisque la Reine l’avait anobli lorsqu’il avait dû quitter la prestigieuse Royal Society, la légendaire académie des sciences britanniques où il avait côtoyé cet autre génie qu’était le professeur Stephen Hawking – pour se consacrer pleinement au Projet DX. Par ironie du sort, il s’était ensuite vu frappé par la même maladie neuro-dégénérative que le célèbre professeur, qui l’avait également confiné dans un fauteuil roulant. De plus, Leighton n’était pas sûr que son génie soit un jour reconnu de son vivant, puisque cette expérience révolutionnaire était tenue au secret de par sa nature même. Le monde n’était pas prêt à apprendre qu’il existait une infinité de mondes semblables à la Terre et qu’un homme du MI 6 les visitait régulièrement depuis des années au nom de la couronne Britannique.

Car Blade était le seul cobaye permanent du projet DX. En effet, les premiers membres des services secrets qui s’étaient portés volontaires pour partir dans les alterdimensions avaient tous connu un sort funeste. Certains n’étaient carrément pas revenus, et on ne savait toujours pas ce qu’ils étaient devenus ; d’autre avaient bien regagné la coque de translation, mais leur cerveau avait subi des dommages irréparables, les laissant à l’état de légumes. Un effet des technologies relativement primitives utilisées à une époque lointaine où il fallait absolument griller l’ennemi soviétique sur son propre terrain, comme l’envoi de Spoutniks avait engendré une compétition débouchant sur des découvertes révolutionnaires dont l’humanité profitait toujours ?

Mais c’était l’arrivée de Richard Blade, recruté par J en personne, qui avait marqué le véritable démarrage du projet. Pendant bien longtemps, et par une alchimie inconnue, lui seul avait pu supporter les affres de la translation, survivre aux dangers des alterdimensions et revenir pour raconter ses aventures à J, son supérieur au sein du MI 6, et Leighton lors de leurs désormais traditionnels débriefings. Une configuration qui n’était pas propre à l’agent secret : il y avait eu Elin Sandberg, la belle Suédo-Britannique employée du MI 6 qui détenait les mêmes mystérieuses propriétés, mais la jeune femme n’avait pu se faire ni à l’astreinte qu’imposait ce travail, ni à une existence faite de plongées dans l’inconnu et de dangers sans noms. Il y avait eu également d’autres cobayes plus ou moins temporaires – et même une androïde si perfectionnée que Blade n’y avait vu que du feu ! – mais il était rare qu’ils reviennent tout à fait intacts de leur voyage.

Et voilà que Cecilia avait subi à son tour une translation, enlevée par un mystérieux inconnu qui l’avait emmenée dans un monde délirant en mal de « reines », c’est-à-dire de femmes en état de se reproduire – mais qui maîtrisait parfaitement les voyages interdimensionnels.

Une expérience qui avait failli coûter la vie à la jeune femme, mais qui, curieusement, les avait rapprochés.

Cecilia Godhill n’était pas étrangère au monde des services secrets, puisqu’elle était également membre du MI 6, la fille biologique d’un couple d’agents mort en mission… et, avait-il appris, fille adoptive de J lui-même !

C’est d’ailleurs en prélude à cette aventure que J avait appris le lien qui unissait son subordonné à la jeune femme. Le chef du MI 6 l’avait pris avec son flegme habituel et semblait s’y être accoutumé, surtout qu’il avait pu voir de visu que Blade n’avait pas hésité un seul instant à risquer sa vie pour sauver la jeune femme. Rêvait-il pour elle d’un parti un peu plus régalien, ou s’était-il fait une raison en constatant la force des sentiments qui les unissaient malgré le peu de temps qu’ils se connaissaient – une force qui étonnait Blade lui-même, grand célibataire endurci devant l’éternel !

Cecilia avait mal supporté la translation qui, Dieu sait comment, avait généré un caillot sanguin fort semblable à celui qui avait causé l’embolie pulmonaire qui, il y avait peu, avait envoyé Lord Leighton à l’hôpital. Cecilia, elle, était tombée dans un profond coma dont elle n’était sortie que quelques minutes avant leur retour en dimension N. Pour elle, toute cette histoire de reine fécondatrice manipulée par le Partiko’d n’était qu’un rêve particulièrement étrange… Même si elle savait désormais quel était le quotidien de l’agent secret régulièrement envoyé dans les dimensions alternatives.

Elle portait même les stigmates de son aventure : d’étranges petits tatouages ressemblant à des entrelacs ornant l’intérieur de sa cuisse, ses chevilles et ses avant-bras. Elle n’avait aucun souvenir de la façon dont elle les avait obtenus, et nul n’avait la moindre idée de leur signification.

Lorsqu’on l’avait hospitalisée pour la mettre sous anticoagulants et procéder à des examens médicaux – ironiquement, dans le même hôpital militaire où Lord Leighton avait lui-même été transporté – on avait également fait des prélèvements cutanés pour analyser la substance de ces tatouages énigmatiques. On n’avait rien trouvé de suspect, juste une encre un peu plus complexe que celle qu’on employait sur Terre, et qui risquait de tenir jusqu’à la fin de ses jours sans jamais se ternir. La jeune femme s’était vite fait une raison : en portant des manches longues et des pantalons, elle pourrait aisément les dissimuler. Et puis, combien de ses amies du même âge se faisaient tatouer ? Ces entrelacs d’une certaine beauté empreinte de mystère, bien loin de simples tribaux à la mode, valaient bien les dauphins qu’usinaient à la chaîne les parloirs de Soho !

J avait fait une légère grimace, mais n’avait pas relevé. Même si, comme la plupart des pères de son âge, il n’était pas grand partisan du tatouage, art évoquant plus des images de bagnes ou de sections commandos que des accessoires de mode, il pouvait difficilement le lui reprocher. Ce n’était pas comme si sa fille se les était fait faire en douce dans un des parloirs en question !

Cecilia était restée clouée au lit pendant vingt-quatre heures avant de pouvoir se lever, le temps que le caillot soit suffisamment résorbé, soumise à un régime de piqûre et de goutte-à-goutte, puis encore quatre jours pour des examens complémentaires. Et Blade était resté à ses côtés durant toutes les heures de visite.

Au départ, J l’avait accompagné, puis ses devoirs de chef du MI 6 avaient fini par le réclamer. Lorsqu’il avait laissé sa fille, il savait qu’elle était entre de bonnes mains.

La chambre tristoune aux murs d’un jaune douteux, aux fenêtres grises, ornée d’un poster écorné représentant un avion Harrier de la Royal Navy décollant du pont d’un porte-avions ressemblait trait pour trait à celle qu’avait occupé Lord Leighton – ou peut-être était-ce la même ? Mais au moins, ils y étaient seuls.

Ce qui était aussi bien. Car après son aventure, Cecilia était d’une curiosité intarissable sur ses aventures.

Alors l’agent secret fouilla sa mémoire et lui raconta une bonne partie de ses aventures, tout ce dont il se souvenait, pendant que la jeune femme l’aiguillonnait de questions. Pour la première fois de son existence, Blade avait tout dit de l’historique du Projet DX à quelqu’un qui, au départ, n’était pas directement impliqué. Il parla du miracle faisant qu’il apprenait une langue étrangère rien qu’en écoutant quelques mots. Il raconta ces mondes primitifs ou au contraire hypertechnologiques qu’il avait visitée. Comment au fil du temps, il avait affiné sur le terrain ses connaissances en sociologie et ethnologie pour mieux comprendre les peuplades qu’il côtoyait. Il avait détaillé sa passion pour le projet, si dévorante qu’il avait l’impression que son existence londonienne, celle de Richard Blade, haut fonctionnaire du MI 6, n’était qu’une parenthèse entre deux missions. Il avait narré par le menu une bonne partie des merveilles et des périls qu’il avait vécus, ne s’arrêtant que lorsque la nuit assombrissait les fenêtres et que les infirmières venaient le chasser gentiment.

Il lui avait même fait part de ses doutes, lorsqu’il redoutait le jour fatidique où il ne serait plus en condition de partir dans les alterdimensions, et les recherches de J visant à lui trouver un assistant – ou un suppléant. Il avait également évoqué son idée récente d’écrire ses mémoires pour l’édification des générations futures et des déboires d’un malheureux romancier qu’il avait tenté d’embaucher pour l’aider dans cette tâche.

Il avait raconté tout ça avec l’impression de faire une sorte de retour sur lui-même. A un moment donné, alors qu’il sortait de l’hôpital dans le froid londonien, il avait été pris d’un vertige. Est-ce qu’il s’entendait lui-même ? Toute cette histoire était démentielle. Avait-il vraiment vécu toutes ces aventures ? Ou se trouvait-il actuellement en coma dépassé, comme Cecilia dans cette dimension, ou dans une cellule capitonnée d’un autre hôpital de l’armée au fin fond de l’Ecosse, là où on avait enfermé les premiers agents à revenir des translations avec des lésions du cerveau, à imaginer toutes ces années d’aventures ?

Un coup de klaxon le ramena à la réalité : un taxi venait de piler droit devant lui alors qu’il traversait sans regarder. Le léger choc de la calandre contre sa rotule et le froid sur sa peau le convainquirent. Si c’était la seule réalité à sa disposition, eh bien, il devrait bien s’en contenter…

Il alla boire une pinte de Guiness reconstituante au Hobgoblin, un pub situé près du grand marché de Camden Town – qui ressemblait souvent plus à une Cour des Miracles. Or, il le savait, une partie de son esprit était restée dans cette chambre d’hôpital.

C’est là qu’il se rendait compte à quel point tout avait changé. En temps normal, s’il s’en sentait d’humeur, il aurait cherché une compagnie féminine avec qui terminer la nuit. Aujourd’hui, cela ne l’intéressait guère. Il ne pouvait imaginer de tromper Cecilia. Certes, durant son dernier voyage, il avait commis quelques écarts, mais c’était dans une autre dimension. Cela ne comptait pas vraiment. Au cours de ses missions, il devait bien faire ce qu’il fallait pour en venir à bout. Surtout que là, son but ultime était de ramener cette même Cecilia dans son monde…

Et maintenant, Cecilia était sortie de l’hôpital depuis une semaine. Ses premiers examens étaient encourageants : ses veines n’étant pas abîmées, elle n’aurait heureusement pas à porter d’horribles bas de contention, comme les personnes âgées. En fait, elle n’avait aucune séquelle de sa mésaventure.

Du moins en apparence.

Car l’agent secret, qui en avait vu d’autres, sentait qu’il y avait quelque chose de changé. Rêvait-il ou la bonhomie habituelle de la jeune femme lui semblait un peu forcée ? Était-ce le bouleversement qu’elle avait vécu en constatant que l’univers qui l’entourait était bien plus complexe qu’elle eût pu l’imaginer ? Une conséquence d’être passée à deux doigts de la mort ?

Il préféra ne pas insister. Elle avait certainement besoin de se changer les idées. Pour faciliter sa convalescence, les services secrets lui avaient octroyé dix jours de congé, et ils entendaient bien en profiter – du moins si les ordinateurs de la Tour de Londres ne se rappelaient pas à leur bon souvenir…

Ils étaient donc allés au cinéma, au théâtre et voir les comédies musicales à succès du moment, se balader en bord de Tamise, partagé de bons restaurants, été s’entraîner ensemble dans la salle de gym spéciale pour agents des services secrets, fait l’amour dans le petit appartement de Cecilia ou le loft de Blade, tout ce qui fait la vie normale d’un couple. Étrange sensation pour Richard Blade, qui n’avait jamais connu ce genre d’existence.

Et surtout, une pensée inopportune le taraudait, l’empêchant d’en profiter pleinement.

Tout ceci était-il vraiment compatible avec son existence d’agent du Projet DX ?

C’est alors qu’une autre idée s’imposait logiquement à la suite de celle-ci. En ce cas, le moment de choisir était-il venu ? Devait-il raccrocher les gants et abandonner ses périlleux voyages dans les alterdimensions ? Se ranger des voitures, comme on disait ? Se consacrer à l’étude, lecture, l’écriture de ses fameux mémoires, aux voyages… de préférence avec Cecilia ?

Une question préoccupante à laquelle il préférait n’avoir à répondre que le plus tard possible.

Et aujourd’hui, ils étaient là, en train de célébrer son anniversaire, comme n’importe quel couple – même si pour l’agent secret, la notion d’âge exact était bien vague. Et Blade avait connu une émotion rare en voyant la magnifique chevalière à l’effigie du calice de Canterbury, qu’elle lui avait offerte, un « petit quelque chose » qu’elle avait trouvé chez un antiquaire, selon elle. Lorsqu’il l’avait passée à son doigt, la bague avait coulissé sans heurts et était restée en place comme si elle avait été faite sur mesure.

Ce n’est que plus tard, alors qu’ils s’étaient avachis sur le canapé pour digérer paisiblement en regardant un DVD du Monty Python ’s Flying Circus, laissant la nuit tombante envahir peu à peu le loft très design et un rien impersonnel de l’agent secret, que s’était produit l’inévitable.

Le téléphone portable de Blade avait émis son petit trille habituel.

Enfin, ce portable-là ! Celui qui n’avait qu’un seul émetteur. Ou plus précisément le fil à la patte qui le liait au Projet DX.

Blade avait décroché et entendu la voix de J. Bien sûr : lui seul détenait la clé de cet appareil crypté jusqu’au moindre circuit. Ils avaient échangé quelques mots, puis Blade avait coupé la communication.

L’agent secret se tourna vers le canapé, dont il ne voyait que le dos. Sur l’écran, John Cleese interprétait son personnage hilarant du Ministry of Silly Walks.

— Cecilia, je… commença-t-il, gêné.

La voix de la jeune femme s’éleva, désincarnée.

— Ne t’en fais pas. Je sais. Tu m’as tout raconté à l’hôpital, tu t’en souviens ? Ton astreinte 24 heures sur 24, le portable spécial… Et je comprends. N’oublie pas que je suis agent secret, moi aussi. Le métier passe avant tout…

— Pas toujours tout, reprit Blade d’une voix douce.

— Oui. Mais comme disent les Français, quand faut y aller, faut y aller. Alors vas-y. Si j’ai bien compris, tes voyages durent rarement plus que quelques-unes de nos heures terrestres ? Alors je serai là à ton retour. Et Richard…

— Oui ?

— Où que tu ailles, n’oublie pas une chose. Je suis fière de toi.


 Chapitre II

Blade referma la portière du taxi londonien et, pour se protéger du froid vif, remonta le col de son vieux Barbour ciré, ce vêtement typiquement posh britannique évoquant des chasses à courre entre gens de la bonne société qui, curieusement, redevenait à la mode, même chez les jeunes.

Il se retourna et vit la silhouette sinistre de la Tour de Londres et ses traditionnels corbeaux se dresser sur le ciel nocturne. Parmi les rares passants, nul n’aurait pu se douter que la vénérable prison de Guillaume le Conquérant abritait désormais un complexe scientifique dernier cri. Bien des gens ne la connaissaient probablement que par sa représentation dans un célèbre album d’Astérix le Gaulois… Mais n’était-ce pas en partie ce côté invraisemblable, impensable même, qui garantissait le caractère top-secret du projet ?

Il salua au passage les gardes officiels de la Tour, postés toujours au même endroit, et qui avaient fini par s’habituer à voir régulièrement un colosse barbu passer vite fait devant le monument. Mais l’entrée qu’il cherchait n’était guère fréquentée par les touristes.

Il gagna d’un pas vif les allées encastrées du nord-ouest de l’enceinte intérieure, puis traversa la pelouse du Green et contourna la chapelle St Peter ad Vincula, Saint Pierre des Liens, là où une jeune aveugle aux dons extrasensoriels que le MI 5 avait lâchée à ses trousses avait connu une mort qui, à ce jour, restait mystérieuse. Enfin, il se retrouva face aux cerbères du Spécial Branch, interchangeables puisque tous bâtis sur le même moule – grands, costauds, tous avec la même oreillette et le même costard. La garde rapprochée de J surveillant l’entrée du saint des saints : la discrète porte nord du complexe.

Les deux armoires à glace eurent bien du mal à le soumettre à l’habituelle batterie de tests confirmant son identité et son accréditation : contrôle des badges, puis décryptage digital et iridologique. Blade dut mettre lui-même la main à la pâte pour les aider à manipuler les appareils extrêmement complexes. Les deux hommes devaient être des nouveaux : le Spécial Branch opérait une stricte rotation des agents préposés à ce poste afin d’éviter qu’ils ne s’accoutument à ceux qui fréquentaient couramment la Tour. Ces deux-là devaient avoir été insuffisamment formés, ou peut-être manquaient-ils de pratique ? Le fait qu’un homme dont, à ce jour, l’identité restait inconnue – et pour cause ! – avait réussi à franchir les contrôles en hypnotisant les gardiens et à faire entrer une jeune femme qui n’était autre que Cecilia dans ce sanctuaire devait avoir fait monter d’un cran la paranoïa inhérente aux services secrets, quel que soit leur pays d’origine…

Une fois satisfaits, les deux gorilles le laissèrent passer. Les hommes du Spécial Branch ne franchissaient jamais la porte qu’ils étaient censés garder et ignoraient tout de ce qui se trouvait à l’intérieur. ..

Conformément à son habitude, Blade se retrouva dans un couloir sombre et froid, aux murs suintants, évoquant l’antichambre de la mort qu’il avait été pour ceux qui croupissaient dans cette prison. La vénérable tour avait vu périr plus d’un malheureux à l’ère de Guillaume le Conquérant…

Tout au bout s’ouvrait l’ascenseur dont la cabine ultra-moderne digne des meilleurs palaces contrastait avec ce décor de geôle. L’horloge digitale clignotante aux gros chiffres rouges rajoutait à cette sensation de décalage. Il appuya sur le bouton unique, et la cabine se mit en marche d’elle-même pour aller le déposer dans le sous-sol abritant le projet DX.

Une fois arrivé, changement total d’ambiance : les vieilles pierres faisaient place à un couloir aseptisé aux murs d’un blanc éblouissant. Comme si le visiteur venait d’effectuer un bond temporel en partant du xiie siècle pour débarquer directement dans le xxie…

Un silence oppressant, presque surnaturel planait sur cette matrice stérile ressemblant à ce fameux tunnel lumineux censé guider les défunts. Celle-ci s’ouvrait sur la salle du Projet DX dont les ordinateurs qui, jadis, occupaient tout un mur n’avaient cessé de rétrécir au fil du temps et des progrès. On avait gardé le traditionnel bouton rouge commandant le départ de la translation – plus, il le soupçonnait, pour ne point changer les habitudes de Lord Leighton que pour une quelconque nécessité technique – mais les divers écrans reliés à des tours imposantes évoquaient plutôt le banal G5 laiteux trônant dans le bureau de Blade lui-même que des appareils sortis tout droit d’un Minority Report quelconque. Un jour, il le savait, ils seraient remplacés par ces futurs ordinateurs quantiques sur lesquels travaillait déjà Averoigne Inc., la société d’informatique affiliée au projet, et peut-être que la définition même des translations changerait du tout au tout.

Et peut-être même cette nouvelle technologie le rendrait-elle obsolète, le reléguant au rang de vulgaire betatesteur 1 du système, comme on disait en jargon d’ingénieur…

À peine avait-il franchi la porte du complexe que J, vêtu d’un de ses éternels costumes de tweed sur mesure de Savile Row, sa moustache rousse en bataille, courut dans sa direction. Une pensée incongrue frappa l’agent secret. Et si un jour, il devenait mon beau-père ? Que deviendraient nos relations ? Après tout, je suis et reste son subordonné…

— Ah, vous voilà, Richard. Il était temps.

En effet, Blade entendit des éclats de voix. Lord Leighton devait une fois de plus se défouler sur Shadwick, son assistant et souffre-douleur…

— Ça ne s’arrange pas ?

J fit la moue :

— Pas vraiment…

Blade acquiesça. Il comprenait. Lors de sa dernière mission, il avait été en contact avec une civilisation qui avait maîtrisé à la perfection l’art du voyage interdimensionnel. C’est ainsi qu’ils avaient pu débarquer sur notre bonne vieille Terre et enlever Cecilia pour l’emmener sur ce drôle d’univers, mélange de technologie avancée et de barbarie sociale. À tel point que, pour la première fois depuis aussi longtemps qu’il puisse s’en souvenir, il était revenu par ses propres moyens, ou plutôt par ceux de la dimension qu’il venait de visiter, sans la moindre intervention de Lord Leighton, à la grande surprise de ce dernier et de J lorsqu’ils l’avaient vu revenir avec Cecilia dans les bras ! Et plus incroyable encore, il était revenu habillé, même si ce n’était que d’une bête combinaison grise !

Blade la chercha d’ailleurs du regard… et la vit accrochée au mur derrière une vitrine. J lui avait dit qu’après avoir été soumis à toutes sortes d’examens qui n’avaient guère été révélateurs, on leur avait rendu le vêtement qu’il considérait désormais comme une relique. Un des rares objets à avoir effectivement franchi le mur interdimensionnel…

Sauf que cela signifiait que les gens de cette dimension avaient résolu le problème numéro un que connaissait le Projet DX, et ce depuis le premier jour : le fait que Blade ne pouvait pas emmener le moindre objet dans ses voyages et pas plus en ramener ! Ce qui était grave pour une entreprise dont le but premier était de s’approprier des richesses et des technologies étrangères qui, en principe, devraient ramener la Grande-Bretagne de sa Gracieuse Majesté à la place qui était la sienne au xixe siècle, à la tête du concert des nations alors que l’ère industrielle battait son plein. Rêvait-on en haut lieu d’une ère post-dimensionnelle ? Du moins était-ce ainsi que J justifiait auprès de la Couronne les sommes colossales investies bon an mal an dans le projet !

Or Lord Leighton avait très mal pris la suggestion qu’une technologie extraterrestre puisse avoir résolu une bonne partie des problèmes sur lesquels il se cassait les dents depuis si longtemps. Mû par la jalousie et l’humiliation, il s’était remis à travailler d’arrache-pied sur ce qui était l’œuvre de sa vie – quitte à asticoter constamment Averoigne Inc. par mails incendiaires interposés où il réclamait à cor et à cri ces fameux ordinateurs quantiques et rendre la vie encore plus impossible à ceux qui travaillaient à ses côtés ! Somme toute, il était compréhensible qu’il ait pris le retour imprévu de Blade comme un camouflet, lui qui avait sacrifié la gloire, sa vie sociale et même sa santé à son immense projet. Mais ça ne le rendait pas plus supportable pour autant… Et J avait confié à son subordonné qu’il craignait qu’à force de se surmener, le savant ne leur fasse une nouvelle attaque – ou plus grave encore.

Inutile de dire que l’irascible Leighton refusait de l’écouter…

— Où est Shadwick ? demanda Blade alors qu’ils s’avançaient dans les locaux futuristes du projet.

J leva un sourcil :

— Il a pris une semaine de congé. Inutile de dire que je lui ai accordée de bonne grâce, le pauvre ! Sans ça, je crois qu’il nous aurait pété un plomb…

Blade acquiesça. C’était dire la gravité de la situation. Une fois, une seule, le laborantin s’était rebiffé, un jour où Leighton s’était montré encore plus tyrannique que d’habitude, et avait menacé de démissionner. Blade n’avait guère eu à déployer des trésors de persuasion pour le faire revenir : le pauvre garçon était tout aussi accro au projet que lui, même s’il s’en tenait à l’aspect purement technique. Tout le monde n’avait pas la chance de pouvoir travailler sur une entreprise d’une telle envergure…

Leighton avait promis de ne plus le harceler… ce qui s’avéra peine perdue : il reprit vite ses mauvaises habitudes et Shadwick son rôle de souffre-douleur ! Certaines choses ne changeront jamais…

Au moins, ils n’eurent pas à entendre les éternelles jérémiades débitées d’une voix de crécelle par le savant penché sur ses écrans… sauf lorsqu’il s’aperçut de la présence de Blade :

— Ah, vous voilà, s’écria-t-il. C’est pas trop tôt ! Allez, on file se préparer !

Bonjour à vous aussi, pensa Blade. Il regarda J qui se contenta d’un nouvel haussement de sourcil… l’agent secret préféra filer doux plutôt que d’affronter un accès de colère de l’irascible vieil homme.

Il entra donc dans le traditionnel réduit qui lui était réservé, qui n’avait quasiment pas changé depuis ses premières armes au sein du projet. Ce cagibi était nu, si ce n’était une chaise et une patère où déposer ses vêtements et quelques bocaux évoquant des boîtes de peinture en bâtiment. Blade envoya donc sa casquette irlandaise vers la patère où elle resta accrochée, puis entreprit de se déshabiller entièrement.

Il eut un pincement au cœur en retirant la chevalière que venait de lui offrir Cecilia. Il aurait bien voulu la garder, ne serait-ce que comme porte-bonheur… mais c’était impossible, il le savait bien : même s’il avait pu la cacher à l’œil vigilant de J, sa tentative se solderait par un échec. Il se retrouverait dans la coque de translation au lieu de partir pour son voyage et devrait probablement subir un savon de Lord Leighton…

Il ne lui donnerait pas ce plaisir.

Il dut humecter de salive son doigt pour pouvoir faire coulisser le bijou, comme si lui non plus ne voulait pas le quitter… Richard, mon vieux, tu deviens trop sentimental pour faire ce boulot, pensa-t-il en posant la chevalière sur la chaise.

Alors qu’il finissait de se dévêtir, son esprit formaté se prépara tout naturellement à ce qui l’attendait. Puis il ouvrit un des bocaux.. . et fit la grimace. L’odeur lui semblait encore plus nauséabonde que d’habitude alors qu’il plongeait sa main dans la pâte verdâtre à consistance de vase qui se trouvait à l’intérieur pour s’en barbouiller le corps.

Une phase désagréable, mais nécessaire : sans ce produit ignifugé, les électrodes qui constelleraient son corps au moment du départ le grilleraient comme une sardine. Mais tout de même, au fil du temps, ils auraient pu améliorer l’odeur de cette fichue pâte ! Blade soupçonnait parfois l’influence maléfique de Lord Leighton, qui ne ratait jamais une occasion d’humilier son cobaye…

Il passa un pagne et c’est ainsi travesti en créature du marais qu’il gagna la coque de translation. Shadwick n’étant pas là pour poser les électrodes sur son corps, l’agent secret s’en chargea lui-même avec des gestes précis nés d’une longue pratique. Comme il avait pu le constater, en cas d’absence de son laborantin/souffre-douleur, Lord Leighton avait perdu la main pour ce qui était de cette partie des opérations. Le savant étudiait d’ailleurs ostensiblement ses écrans d’ordinateur avec une attention un peu trop soutenue pour être honnête…

Et voilà. Blade regarda s’égrener le compte à rebours sur l’horloge digitale en attendant le moment fatidique où, une fois de plus, Leighton appuierait sur le bouton rouge, l’envoyant dans l’inconnu.

Il entendit la voix de J :

— Bonne chance, Richard !

Il eut une dernière pensée pour Cecilia. Quoi qu’il arrive, je te reviendrai. Je te le jure ! Puis, comme à chaque fois, il eut une pointe d’angoisse. Qu’allait-il trouver par-delà le gouffre entre les dimensions ? 3… 2… 1…


 Chapitre III

Quel que soit le nombre de ses voyages interdi– mensionnels, Blade qui suivait le processus de décorporation, n’avait jamais trouvé le moyen de la surmonter. À chaque fois, son cerveau occultait plus ou moins cette partie du processus, si bien qu’à chaque voyage, il lui semblait la redécouvrir dans toute son abomination.

Cette impression de voir jusqu’au moindre de ses atomes disséqué par des lames de rasoir chauffées à blanc, cette douleur à la fois incorporelle et omniprésente broyait son être et oblitérait de son cerveau toute pensée consciente. Il avait eu beau se lancer dans l’étude des techniques chamaniques ou orientales afin de pouvoir soulager son tourment, cela n’avait servi à rien : dans ces moments-là, l’agent secret perdait toute capacité de raisonnement et, comme il n’avait plus de corps – littéralement – il lui était impossible de contrôler sa respiration pour pratiquer le zen.

Il ne pouvait même pas hurler pour soulager la douleur, puisqu’il n’avait plus de bouche…

Lors de son dernier voyage, sa crainte de retrouver Cecilia dans ce no man’s land de l’espace et du temps, morte de n’avoir pu franchir ses barrières pour ressortir à l’autre bout du passage, avait presque réussi à lui faire oublier la souffrance. Presque. Maintenant, il n’avait plus que l’envie de lui revenir, ce qui était tout de même un barrage moins efficace face aux vagues de douleur chauffée à blanc qui ne cessaient d’affluer et refluer en un ressac sans fin.

Non, il n’y avait qu’un seul moyen de composer avec ce moment désagréable : prendre son mal en patience – si l’on pouvait dire, vu le peu de raison qu’il lui restait – et attendre d’arriver à destination.

Ce qu’il fit, une fois de plus.

Parfois, il se demandait si ce n’était pas cette partie du processus qui avait détruit les premiers voyageurs alterdimensionnels. Une telle souffrance pure, parfaite dans son abomination, suffisait à faire sombrer n’importe qui dans la folie… heureusement que lui, Richard Blade, agent de Sa Gracieuse Majesté, n’était pas n’importe qui.

Au bout d’un moment qui lui parut interminable, il sentit un engourdissement ouaté pas vraiment désagréable prendre le pas sur la douleur. Il ne fut plus qu’un pur esprit évoluant au milieu de couleurs psychédéliques. Il perçut avec acuité l’écoulement du sang dans ses veines. Ses sens ne tarderaient pas à lui revenir, mais avant, il fallait supporter une série de sensations parasites rarement agréables. Cela commença par des démangeaisons fort semblables à celles que ressent un infirme dans le membre dont on l’a amputé ; ses yeux le brûlèrent sans qu’il puisse les frotter ; sa bouche lui parut pâteuse, comme si sa langue avait doublé de volume. Elle lui relaya un goût de vase qui lui donna la nausée pendant qu’un rugissement sourd faisait vibrer ses tympans. Son voyage démentiel touchait à sa fin. Il eut l’impression d’être aspiré par un maelstrôm monochrome… qui finit par le recracher dans sa nouvelle dimension.

…Où il retomba sans douceur sur une surface dure. Aussitôt, un relent composite envahit ses narines : chaleur humide, confinement, sueur, plus une vague odeur de pourriture suiffeuse.

Il se releva et secoua la tête pour s’éclaircir les esprits.

Il se trouvait dans une espèce de couloir sombre vaguement éclairé par des veilleuses disposées à intervalle régulier. Le sol de béton était couvert d’une couche de crasse et de graisse immémoriale. Deux gros tuyaux sillonnaient le plafond à perte de vue. Ils émettaient une pulsation sourde et parfois de petits craquements comme s’ils charriaient un liquide quelconque. En fait, cette pulsation s’étendait à tout ce qui l’entourait. Un crépitement d’énergie, un grondement de machines titanesques. Se trouvait-il dans une usine quelconque ?

Il n’avait qu’un seul moyen de le savoir. Au moins, constata l’agent secret, contrairement à la fois précédente, il ne se retrouvait pas dans un espace clos et sombre dépourvu de la moindre sortie où il risquait de mourir de faim et de soif. Un peu plus loin, derrière un jet de vapeur incongru, le couloir décrivait un coude. Il s’y engagea donc.

Si ce tunnel était bordé de tuyaux, en toute logique, ceux-ci devaient bien déboucher quelque part. Du moins il l’espérait.

*

* *

Ce couloir donna sur un autre couloir, qui lui– même…

Au bout d’un moment, l’agent secret en eut assez de ce signe de pistes ridicules. Le seul élément intéressant qu’il trouva fut d’étranges symboles défraîchis peints au pochoir – ou ce qui en tenait lieu – sur les murs. Des symboles qu’il eût été bien en peine de décrypter, mais qui lui donnèrent à penser qu’il venait de débarquer sur un monde qui n’avait pas grand-chose à voir avec la dimension N. Ou se trouvait-il dans un immense vaisseau spatial ? Ces étranges cadences industrielles ponctuées de jets de vapeur pouvaient étayer cette hypothèse.

Qui toutefois en resterait une tant qu’il ne serait pas sorti de ce labyrinthe.

Après avoir suivi l’enfilade de couloirs pendant quelques minutes dans cette chaleur humide qui recouvrit vite sa peau d’une pellicule d’eau et de sueur mêlées, il comprit qu’il avait de fortes chances de tourner en rond et ralentit son allure pour scruter les murs, cherchant une porte, une trappe, quelque chose…

Et il finit par trouver.

C’était une petite grille carrée d’un mètre de large. Les quatre vis qui la maintenaient en place, une à chaque angle, étaient déjà partiellement déchaussées, si bien qu’il n’eut pas à faire un grand effort pour retirer la grille et regarder ce qu’il y avait de l’autre côté…

Quatre parois métalliques et, un peu plus loin, un embranchement. Gagné. C’était bien un couloir d’aération.

Il monta donc dedans, courbant sa grande carcasse pour avancer à demi accroupi. A l’embranchement, il prit une direction au hasard et continua son chemin. Il ne faut vraiment pas être claustrophobe, se dit-il, de plus en plus mal à l’aise.

Il tomba enfin sur une grille fixée au plancher du conduit. Où qu’elle puisse déboucher, c’était toujours mieux que de crapahuter dans ces conduits ! Il allait la faire tomber d’un coup de pied… mais, au dernier moment, retint son geste. Son instinct venait de tirer la sonnette d’alarme…

Son instinct et une nouvelle odeur dominant ces vapeurs d’huile chaude. Un relent animal, bestial, même…

Puis il y eut ce bruit qui, comme ce même relent, venait d’en dessous de la grille. Rauque, étouffé. Comme le souffle d’un animal qui vient de se rendre compte qu’un intrus envahit son territoire. Un reniflement comme aurait pu en émettre un loup ou une hyène… mais en plus fort. Beaucoup plus fort.

Tout son corps se baigna d’une sueur nouvelle, froide cette fois-ci. En regardant entre les lattes… avait-il vraiment vu un très gros œil qui le regardait ?

Puis il fit un saut de carpe. Quelque chose venait de heurter la grille avec une telle violence que tout le conduit métallique en trembla. Le choc parut se répercuter jusque dans son squelette. Suivi d’un nouveau feulement à vous glacer le sang.

Heureusement qu’il n’avait pas insisté, se dit-il en reprenant sa reptation. Quoi qui se trouve là en bas, il n’avait aucune envie de faire sa connaissance !

 

*

* *

Il continua ainsi pendant quelques minutes, lorsqu’il fut sûr que la créature qu’il avait alarmée était loin, pour s’arrêter devant une nouvelle grille.

Il se pencha pour poser son oreille contre le métal. Pas un bruit, ni inquiétant, ni rassurant, juste cette pulsation sourde et continue, tel un enfer industriel, une forge d’Héphaïstos ne connaissant jamais le repos.

Il se décida donc à faire tomber la grille d’un coup de pied. Le panneau céda sans problème. Il attendit encore une minute entière par mesure de prudence, puis se laissa couler…

Pour tomber dans ce qui ressemblait fort à un débarras. La pièce faisait dans les deux mètres sur quatre. Les murs de métal cabossé et égratigné par l’usage renforcèrent cette impression de se trouver dans un vaisseau spatial – mais un vaisseau qui avait connu des jours meilleurs. Il y avait des espèces de scaphandres dont il n’aurait su dire l’utilité exacte, des équipements ressemblant à des piolets – une galerie de mine ? – et… des tenues. Enfin, des espèces de pantalons de toile large vert olive s’arrêtant à mi-cuisse, tels des vêtements thaïlandais, et des chemises à boutons sans manches de la même couleur. Toutes flanquées du même logo illisible sur la poitrine et un autre en travers du dos. Ce qui lui rappela quelque chose, bien qu’il n’eût pu mettre la main dessus. Il y en avait d’à peu près tous les formats. À Rome, faisons comme les Romains, se dit-il en trouvant des habits à sa taille.

Il remarqua au passage que certains pantalons ou chemises étaient vraiment grands. Très, très grands. Même avec sa stature de colosse, lui-même eût passé pour un hobbit face à ceux à qui ils étaient destinés. Que devait-il en conclure ? Un monde de géants ?

Il trouva également des sandales en plastique. Certaines étaient également d’une taille dépassant tout ce qu’on pouvait trouver en dimension N !

Il finissait de boutonner la chemise à pressions – élimée mais heureusement propre – lorsqu’il entendit un bruit pneumatique derrière lui. Il se retourna d’un bond, tous ses sens d’agent secret aux aguets, pour se trouver face à…

Un homme.

Enfin, ce qui ressemblait à un homme. Il sembla aussi surpris que Blade, ce qui lui laissa un instant pour enregistrer les détails de son étrange apparence.

C’était indéniablement un humain, ou un humanoïde. Il ne portait qu’un pantalon semblable à celui que l’agent secret venait de passer, mais se passait de chemise. Et il était bâti en force, avec un torse de taureau digne de Blade lui-même. Mais ce n’était pas tout : ses bras se prolongeaient d’étranges gants métalliques prolongés de doigts évoquant plutôt des pinces. Le métal comportait des diodes brillantes aux fonctions mystérieuses.

L’homme était totalement chauve… mais le trait le plus surprenant de son visage était ses yeux de braise. Littéralement. De véritables puits derrière lesquels brûlaient des flammes incandescentes. Plus surprenant encore, à la place d’un nez, il y avait une excroissance de métal couvrant sa bouche et s’étendant verticalement du front jusqu’au menton, comme ces implants sous-cutanés que certaines « tribus » urbaines se faisaient poser… En nettement plus extrême.

Ils restèrent ainsi quelques secondes à se regarder en chiens de faïence, puis la terrifiante apparition le toisa, un sourire mauvais aux lèvres – du moins ce qu’il put en voir derrière cet étrange rostre – et ses yeux jetèrent des éclairs. Lorsqu’il parla, ce fut d’une voix rocailleuse, gutturale qui n’avait rien d’humain :

— Nag’goreng ok ! kasnat’samass foi…

Et aussitôt, le processus le plus incroyable de toutes les merveilles que recelaient les alterdimensions se mit en branle. Alors que l’homme égrenait ces syllabes, le cerveau de Blade parut s’en imprégner, puis il eut un très bref étourdissement…

 

Alors qu’il assimilait en quelques secondes la langue même de cette créature. La langue et ce qu’elle symbolisait, fenêtre ouverte, de par le choix des termes et des locutions, sur une partie de sa culture.

Et celle-ci ne lui dit rien qui vaille.

Un verbe fruste, rugueux, sans subtilités. Une langue de guerriers sans cervelle, basée sur la violence, avec tout un luxe de termes pour décrire l’acte de tuer, démembrer ou estropier son adversaire et sur les différentes armes qu’ils pouvaient manier, où les notions de science et d’art n’étaient qu’esquissées – et en termes dépréciateurs. Une race qui ne se contentait pas d’aimer la violence, mais qui la glorifiait et considérait la souffrance comme une condition intrinsèque à la vie et la domination des autres espèces comme un devoir quasi sacré. Il y eut aussi, il le découvrit, les minutes heureusement abrégées de rituel barbares saluant diverses étapes de l’existence de ses ressortissants – dont une mutilation symbolique…

Blade, interdit, regarda les « gants » métalliques de l’apparition. Ce ne sont pas des gants, mais des prothèses ! Il a volontairement accepté une telle mutilation, le remplacement de ses bras, pour être un combattant encore plus redoutable !

Sous le choc, Blade entendit néanmoins la fin du discours de la brute :

— …pas qu’ils me mettraient à l’épreuve ainsi, par surprise. Mais tant pis, si c’est ainsi qu’ils veulent le jouer, d’accord. Vous ne me tromperez pas comme ça ! Ce sera moi le vainqueur de ce jeu !

Blade n’eut pas le temps de se demander ce qu’il pouvait bien raconter, parce qu’à peine eut-il terminé sa phrase, l’inconnu passa aussitôt à l’attaque.


 Chapitre IV

D’instinct, Blade évita l’attaque aussi brutale que peu subtile en fléchissant les genoux pour se couler vers la droite – du moins autant qu’il le put dans l’étroit espace du couloir.

L’énorme poing de l’inconnu frappa le mur dans un bruit de tonnerre, courbant le métal en s’y enfonçant sur plusieurs centimètres.

Aussitôt, le cerveau de l’agent secret se lava de toute pensée parasite pour se concentrer entièrement sur le combat. D’abord, il lui fallait évaluer son nouvel adversaire, visiblement doté d’armes dont il ne connaissait rien et, peut-être, de techniques de combat tout aussi ésotériques.

L’empreinte qu’il avait laissée sur le mur lui apprit qu’il valait mieux éviter les coups que chercher à les parer ou les amortir. Vu la puissance de son adversaire et la dureté du métal dont étaient faits ses bras artificiels, il s’y casserait tous les os de son corps.

Son adversaire le toisa. Difficile à dire sous ce masque bourré d’implants, probablement destinés à lui donner une apparence à vous glacer le sang, mais la souplesse et la rapidité avec laquelle l’agent secret avait évité le coup parut l’étonner.

Blade se prépara au prochain assaut. Qui ne tarda pas. Mais l’apparition le « télégraphia » en ramenant son bras en arrière. Blade hésita de profiter que sa garde fût basse pour lui décocher un coup de poing – mais non. Il aurait tout le temps, lorsqu’il aurait pris la pleine mesure de son adversaire. Mieux valait éviter les mauvaises surprises…

L’ennui, c’est que dans ce couloir, il manquait sérieusement de place pour manœuvrer ! Au moindre geste, il se cognait contre le mur ou l’un des tuyaux. Avait-il une chance de trouver un espace dégagé ? Tout en évitant deux coups aussi puissants que désordonnés, donnant l’impression que l’apparition se contentait de battre des bras en comptant sur la chance pour toucher son but, il tenta un mouvement de repli vers l’endroit d’où était sorti son adversaire. En toute logique, il devait bien y avoir une porte…

Blade évita encore deux coups de poing. L’un d’entre eux atteignit et fendit un tuyau qui cracha un jet de vapeur, aveuglant momentanément son adversaire qui tituba.

En une fraction de seconde, l’agent secret décida de profiter de cette ouverture. Il envoya un jab de boxe dans l’estomac bosselé de muscles du cyborg… et eut l’impression de frapper un mur de briques. Il suivit néanmoins d’un direct… qui se heurta contre le rostre métallique partageant son visage en deux. Blade crut sentir se briser toutes les phalanges de sa main et retint à grand mal un cri étouffé. Ce bout de métal n’était donc pas qu’esthétique…

Il tenta un troisième coup, un crochet visant sa joue, mais cette fois, le cyborg le vit venir et para en étendant sa main droite. L’agent secret se râpa la peau contre le métal anguleux de cette espèce de bras bionique. Désespérant.

Bon. Certes, son adversaire était malhabile, comptant plus sur sa force brute et ses implants qu’une quelconque technique martiale même rudimentaire. L’ennui, c’est que Blade ne pouvait également pas le toucher, ou alors ses coups restaient sans effet.

Que faire ?

Attendre que l’inconnu faiblisse ?

Mais vu sa condition physique, comparable à celle de l’agent secret lui-même, rien n’indiquait qu’il serait le premier à baisser les bras. Peut-être ses bras artificiels étaient-ils propulsés par une énergie quasi inépuisable ? Auquel cas le terrien ne pourrait esquiver qu’un certain temps.

Et manifestement, le premier coup au but lui décollerait la tête.

Alors ?

Ils restèrent un instant là, à se regarder en chien de faïence… puis Blade décida de ne pas attendre un nouvel assaut. Il tourna fort peu protocolairement les talons et cavala le long du couloir vers l’endroit où était apparu son adversaire, en espérant qu’il y ait une porte.

Sinon, il était mal barré.

Décidément, ce nouveau voyage dans les alterdimensions ne commençait pas vraiment sous les meilleurs auspices !

*

* *

Lorsqu’il arriva au bout de l’embranchement du couloir, à une dizaine de mètres plus loin, il eut un instant de panique en croyant tomber sur un cul-de-sac – mais non : une petite porte coulissa dans un sifflement pneumatique, renforçant l’impression qu’il avait d’être dans un vaisseau spatial. Il la franchit et…

Jaillissement de sensations, de couleurs. La chaleur humide ne fit que s’accroître, nimbant sa peau d’une pellicule de sueur qui la fit comme celle d’un gladiateur. Une passerelle en forme de treillis métallique sous ses pieds, entourant une sorte de puits d’une vingtaine de mètres de large creusé – à même la roche, semblait-il. Au temps pour le vaisseau spatial. En fait, il se trouvait sous terre ! Et les bruits invoquant d’infernales cadences industrielles ne firent qu’augmenter en volume. En contrebas rougeoyait ce qui ressemblait à des rigoles de lave incandescente. L’odeur d’huile surchauffée et de sueur humaine se fit encore plus âcre.

Où était-il ? Sa première comparaison semblait être la bonne : il avait bien débarqué dans la forge d’un Héphaïstos boiteux des alterdimensions, où des golems bioniques couverts de crasse forgeaient inlassablement l’acier…

Il n’eut pas le temps de pousser plus en avant ses investigations : un coup de pouce de son instinct, plus un léger sifflement, le poussèrent à se baisser… évitant de peu un poing métallique qui lui aurait certainement arraché la tête.

Son adversaire l’avait rattrapé…

Il préféra remettre ses supputations à plus tard pour tenter de se débarrasser de ce cyborg, aussi invincible qu’il puisse paraître – mais tout le monde a son point faible. Toujours. Il suffit de le trouver.

L’homme du MI 6 fit un bond qui le mit momentanément hors de portée de son cauchemardesque adversaire qui marchait déjà sur lui, le feu dans ses yeux de braise brûlant plus farouchement que jamais. Alors qu’il se redressait, Blade pensa d’envoyer bouler au bas de ce puits, où coulait ce qui semblait être des rivières de lave – mais non : un réseau de fils de fer si fins qu’il fallait y regarder à deux fois pour les apercevoir servait de rambarde pour éviter les chutes. Et inutile d’espérer le faire passer par-dessus ces garde-fous : ils s’élevaient aussi loin qu’il puisse y voir…

À moins qu’il ne force la brute à les casser ?

Le cyborg s’avançait vers lui. Un autre coup de poing télégraphié, un évitement – mais lorsqu’il percuta le réseau de fils, ceux-ci se contentèrent d’absorber le choc comme autant d’élastiques pour reprendre leur forme initiale, manquant de projeter la brute à terre.

Le cyborg poussa un cri de rage et chargea vers l’agent secret.

Il commence à s’énerver. Bien. Il va peut-être commettre une erreur…

La brute se mit à battre des bras dans sa rage de voir son adversaire lui échapper. Blade s’éloigna du rebord pour battre en retraite vers le mur. Il entendit, très vaguement, à la périphérie de sa conscience, des cris et même des acclamations qui lui apprirent qu’ils n’étaient pas seuls – mais il n’avait pas le temps d’élaborer, car le cyborg était déjà presque sur lui. Par trois fois de suite, son poing martela la paroi, y laissant des bosses conséquentes…

Sauf la troisième fois.

À l’endroit où la masse s’abattit, il y avait quelques câbles recouverts d’une gaine noire évoquant du plastique… qui se cassèrent sous l’effet du choc. Émettant un crachotis d’étincelles incandescentes avec un scriitch caractéristique.

Une étincelle d’un autre genre s’alluma dans l’esprit de l’agent secret.

C’était un coup à la fois classique et risqué, mais son adversaire ne faisait pas mine de fatiguer – au contraire, la frustration semblait décupler l’énergie qui s’écoulait dans ses muscles dignes d’un culturiste. Blade, lui, ne fatiguait pas encore, mais sentait qu’il ne pourrait pas tenir indéfiniment à ce rythme.

Oui, cela valait la peine de tenter le coup… Mais il faudrait faire vite.

Un bref instant, il prépara mentalement son geste, puis para un nouveau direct qui ne frappa que le vide, fléchit les jambes, tendit la gauche sur le côté comme un danseur de capoeira, puis pivota pour aller se tenir derrière son adversaire.

Le cyborg se retourna d’un bond, bras et jambes écartés en soufflant comme un taureau, au moment même où Blade arrachait les câbles chargés d’électricité du mur. Et, rapide comme un serpent, il les fourra contre le rostre de métal fendant le visage de son adversaire.

Il n’y eut pas d’éclairs ou d’ondes lumineuses. Juste quelques crépitements au moment de l’impact. Tout le corps de la brute se raidit, puis resta quelques secondes immobile, animé de spasmes violents alors que le courant le traversait, hérissant tous les poils de son corps. Il émit des mots sans suite, puis sous le métal, une écume rosâtre naquit à la commissure de ses lèvres. Lorsque lui parvint une écœurante odeur de chair brûlée, Blade serra les dents, mais continua sa pression…

Jusqu’à ce que l’homme tombe à genoux, puis s’abatte en avant – l’agent secret dut faire un bond en arrière pour éviter le contact – comme un chêne qu’on abat dans un léger nuage de fumée qui n’était probablement qu’un brouillard de sueur.

Blade resta là, interdit, à reprendre son souffle. Le combat n’avait pas duré longtemps, mais sa violence et son intensité même le laissaient à bout de souffle alors que l’adrénaline refluait dans ses veines.

Le laissant face à la plus pressante des questions : où était-il exactement ?

C’est alors qu’il aperçut, à l’autre bout de la coursive, deux hommes. Deux gardes, assurément : ils portaient le même uniforme, une sorte de combinaison frappée de quelques hiéroglyphes qui devaient être des marquages quelconques, avec des casquettes et tout un attirail d’armes à leur ceinture. Blade eut l’impression qu’ils avaient attendu l’issue de la bagarre, quelle qu’elle soit, pour intervenir. Par peur de se prendre un mauvais coup, probablement.

Il regarda l’homme qui gisait à ses pieds. S’il n’était pas mort, il était encore plus résistant que puissant. L’agent secret avait horreur de tuer, mais là, il n’avait fait que se défendre…

Oui, mais ces braves gens qui se précipitaient vers lui ne seraient peut-être pas de cet avis…

Il avait remporté son premier combat en ce nouveau monde, même s’il ignorait pourquoi son adversaire avait tenté de le tuer, mais il était bien loin d’être tiré d’affaire !


 Chapitre V

Lorsque les gardes s’emparèrent de lui, Blade se laissa faire. À quoi bon résister ? Et la descente d’adrénaline – plus le choc consécutif à son passage dans le tunnel entre les dimensions – le laissait dans un état d’abattement tel qu’il se sentait incapable d’affronter ne serait-ce qu’un moustique.

On l’entraîna jusqu’à ce qui ressemblait à une cage d’ascenseur. Les gardes discutaient entre eux en une langue différente que celle du cyborg abattu. Il se laissa donc imprégner de ce langage, trop crevé pour chercher à en analyser les subtilités. Il nota juste au passage que ses structures grammaticales et syntaxiques étaient fort proches de celles d’une langue terrestre. Lorsqu’il comprit ce qu’ils se disaient, quelques impressions traversèrent le brouillard de ses perceptions : face à sa victoire contre le cyborg, ils étaient à la fois admiratifs… et ennuyés. Puis une question domina :

— Et d’abord, c’est qui, ce type ?

— Sais pas. Je ne me souviens pas l’avoir déjà vu…

— Moi non plus…

— Bah ! Alaree en saura davantage.

— C’est pour ça que c’est lui le chef.

Les deux hommes ricanèrent comme à une plaisanterie qu’eux seuls pouvaient comprendre…

Ils arrivèrent dans une salle un peu plus grande, où une verrière dominait le puits aux différents étages tous flanqués d’une passerelle de treillis métallique. Tout semblait d’ailleurs métallique dans ce qui ressemblait fort à un bureau. Un métal de couleur terne griffé et râpé de partout par des années d’usage, et où on eût été bien en peine de trouver la moindre touche personnelle. Derrière un bureau de métal cabossé se tenait un petit homme barbu occupé à pianoter sur un clavier d’ordinateur. Il jeta un regard rogue aux nouveaux venus :

— Kl’eskar ? grogna-t-il.

Encore une nouvelle langue. Blade ferma les yeux… mais cette simple syllabe ne suffit pas à déclencher cet extraordinaire processus d’apprentissage.

— Hem, Alaree, chef, dit l’un des gardes d’un ton penaud, ce type vient de se bagarrer avec T’uro…

— Ko ’rsh ksenkses ?

— Ben, oui… non seulement il est encore debout, mais c’est lui qui a gagné. Il a zigouillé T’uro…

Là, les deux phrases suffirent. Blade eut l’impression d’une langue également proche de la syntaxe terrestre avec des consonances vaguement slaves.

— Celui qui a fait la peau à ce taré a plutôt rendu service à l’humanité, gronda celui-ci. Comment a-t-il fait ? Je croyais que cette espèce de boîte de conserve était indestructible.

— Avec un des câbles électriques. Ce blaireau a pris le jus.

Le barbu eut un petit rire déplaisant.

— Y’a de la chance que pour les canailles. Bon, qu’est-ce que vous attendez pour me remettre ce zigoto en cage ?

Le garde se frotta une joue mal rasée. L’autre mettait une application louable à regarder ailleurs.

— C’est que, hem, on sait pas quelle est sa cellule !

Ainsi les soupçons de Blade se trouvaient confirmés : il était bien dans une prison ! Comme de toute façon, à un moment ou à un autre, ses voyages se terminaient toujours dans un cul de basse fosse, là, il travaillait à l’économie. Il avait débarqué directement en taule ! Et certainement pas sur Terre, lui soufflait son expérience.

Alaree secoua la tête d’un air excédé :

— Faut vraiment tout faire soi-même. (Il tapota sur son clavier, sans doute pour ouvrir un registre quelconque.) Toi, Jojo les gros bras ! aboya-t-il à l’adresse de l’agent secret. Comment tu t’appelles ? Tu as retenu ton matricule ?

— Richard Blade. Et non, je n’ai pas de… matricule.

L’homme consulta son écran :

— Tiens, c’est bizarre, j’ai pas de Rich… Oh, nom d’une bite ! jura-t-il peu élégamment.

Les deux sous-fifres échangèrent un regard. Apparemment, le moment qu’ils redoutaient venait d’arriver…

— Korn Vidjal avait posé une option sur ce frappadingue de T’uro ! Au visuel, il était même en haut de la liste !

— Je croyais que vous vous le rappeliez, chef… marmonna l’un des gardes.

— Oui, reprit l’autre, c’est même dans l’espoir de figurer à « Planète Carnage » qu’il avait mis ces implants oculaires…

Le barbu les foudroya du regard :

— Je te demande pas de me raconter sa vie et son œuvre ! L’ennui, c’est que ce trépané valait cent mille crédits ! Et si cet abruti l’a buté…

Le barbu se tut soudain, comme si une idée venait de lui traverser l’esprit.

— Toi ! Richard Blade, tu dis ?

L’interpellé acquiesça.

— L’ennui, c’est que j’ai pas ça sur ma liste.


Alors tu vas m’expliquer d’où tu sors.

Aïe. Cette fois, au moins, il savait comment s’en sortir. Il prit un air gêné de rigueur :

— Je… J’espérais que vous pourriez me le dire.

— Comment ça ? feula le barbu.

— J’ai dû prendre un mauvais coup sur la tête pendant le combat, parce que je ne me souviens de rien. Uniquement de mon nom.

— Ben tiens ! Alors tu ne peux pas nous dire comment tu te retrouves ici alors que tu n’apparais sur aucun de mes listings ?

Blade haussa les épaules.

— Par contre, reprit le gnome barbu en se penchant en avant, c’est que même si tu sors du trou du cul du diable, tu viens de me faire perdre un bon paquet de crédits ! Et qu’est-ce que tu comptes faire pour me dédommager ?

Blade secoua la tête. Comme il ne savait pas de quoi parlait cette espèce de maton, comment pouvait-il lui répondre ?

— Chef, intervint l’un des gardes, je l’ai vu faire face à T’uro, et il avait l’air de savoir se battre ! Il peut peut-être prendre sa place lors des qualifications ?

— Sauf que d’après ses courriers, Korn Vidjal aimait bien l’autre trépané. Vu sa gueule, il aurait donné un bon spectacle.

— Rien ne dit qu’il aurait passé le stade des qualifications, raisonna le garde. Avoir une dégaine à faire peur ne suffit pas. Et puis, comme Vidjal se fournit en chair fraîche dans les pires trous à rat de la galaxie, ce n’est certainement pas la première fois qu’un concurrent potentiel se fait buter dans une bagarre avant d’avoir une chance de passer les qualifications.

Le barbu resta un instant silencieux. On aurait presque pu entendre le cliquetis de ses méninges en train de tourner.

— Pas bête, finit-il par déclarer. Après tout, qu’est-ce qu’on a à perdre ? Au pire, ce type se fera dézinguer lors des éliminatoires. Et s’il s’en sort et finit sélectionné, Korn Vidjal crachera tout de même un bon paquet pour le récupérer.

— Comme les qualifications sont pour demain, remarqua le même garde, on le saura assez vite…

— Oui, et au passage, essayez de trouver comment ce type a pu surgir de nulle part !

Blade commençait à en avoir assez de les entendre parler de lui comme s’il n’était pas là…

— Un instant ! intervint-il. De quoi parlez-vous ? Qu’est-ce que c’est que ce « planète carnage » ? Et cet homme dont vous parlez ? De quelles « qualifications » parlez-vous ?

Alaree eut un sourire mauvais :

— Tu le sauras bien assez tôt, l’amnésique. Allez, mettez-moi ça au frais !


 Chapitre VI

Et l’agent secret échoua là où il devait inévitablement finir : dans une cellule.

C’était un simple réduit de deux mètres sur trois avec un coin toilette et une couche. Et c’était tout. L’ensemble se trouvait à même l’un des cercles concentriques de passerelles autour du puits central. L’agent secret remarqua d’autres cellules semblables à celle-ci bordant les murs. De prisonniers, point. Peut-être étaient-ils ailleurs ?

À force d’inaction, il se colla contre les barreaux. Il comprit vite que cet endroit était également une mine. Il vit un monte-charge remontant un wagonnet chargé d’un minerai quelconque. Plus tard, d’autres êtres qui n’étaient pas tous humains – il aperçut une espèce d’être tenant du lézard avec des mains préhensiles et des yeux globuleux – gagnèrent les autres cellules dans un déluge d’interjections dans des langues diverses et variées, puis un chariot passa pour distribuer des doses d’une pâte brunâtre peu engageante. Blade se força à ingérer le brouet qui n’avait aucun goût, ni agréable ni déplaisant, mais s’avéra nourrissant à souhait.

Un peu plus tard, une corne retentit, et les prisonniers qu’il put voir s’écartèrent des barreaux. La lumière se fit tamisée dans tout le puits – l’équivalent d’une extinction des feux dans ce monde souterrain. Alors l’agent secret entendit un feulement fort semblable à celui qu’il avait entendu lorsqu’il errait dans les conduits d’aération…

Il vit alors passer deux bêtes terrifiantes, mélange de loup et de lézard avec des collerettes de piquants aussi grandes que des taureaux. Celles-ci allèrent renifler certaines cellules et émirent quelques rugissements, dévoilant des crocs acérés comme des poignards pour affirmer leur position de dominants… puis disparurent, probablement passées à un autre niveau par un passage quelconque, allant établir leur règne nocturne sur la prison.

Un excellent moyen d’éviter les évasions. Blade lui-même ne se serait jamais risqué à affronter des monstres pareils sans au minimum un bazooka !

Il se coucha donc sur la banquette nappée par une fine couche d’un matériau qui la rendait aussi accueillante que la plus moelleuse des couches. Tant de questions tournaient dans sa tête qu’il était sûr de ne pas trouver le sommeil, et pourtant, il s’endormit presque instantanément.

 

*

* *

 

Le lendemain matin, il fut réveillé par le tintamarre des prisonniers se rendant au travail. Un des deux gardes d’hier vint lui donner une écuelle remplie de la même pâte énergétique qu’hier et un gobelet d’un liquide chaud.

Apparemment, les repas devaient être monotones, se dit-il. Quoique, il s’agissait d’une prison – ou plutôt d’un bagne, puisque de toute évidence, les condamnés travaillaient – pas d’un hôtel grand luxe…

La boisson était d’un goût sucré évoquant un jus de fruits, mais lava aussitôt les dernières brumes de sommeil, lui éclaircissant l’esprit et énergisant son corps. Plus efficace qu’une tasse de café ou de thé !

Peu après, il constata qu’il était seul. Les bêtes avaient dû rentrer dans leur cage et les captifs étaient probablement au travail.

Alors pourquoi se trouvait-il toujours dans sa cellule ?

Qu’est-ce que cet affreux petit gnome qu’ils appelaient Alaree pouvait bien mijoter ?

Il eut la réponse environ une heure plus tard, lorsque le Alaree en question, toujours flanqué des deux mêmes acolytes, vint le chercher. L’un des gardes ouvrit la porte de sa cage à l’aide d’une simple carte magnétique

— Tends-moi tes poignets, grinça-t-il sans s’encombrer d’un simple bonjour.

L’agent du MI 6 obtempéra. Le gnome barbu lui posa deux bracelets reliés par une barre d’un matériau noir ressemblant à du plastique, mais qui, lorsque Blade testa sa solidité, s’avéra des plus solides.

— Inutile d’espérer te libérer, mon gros, fit Alaree avec un sourire mauvais. Allez, viens, on n’est pas en avance.

Blade obtempéra. Autant suivre le mouvement. C’était ce qu’il avait de mieux à faire pour l’instant.

On le mena jusqu’à une cabine d’ascenseur bien différente de celui qu’il avait emprunté hier pour se rendre au bureau d’Alaree : cette cage était assez grande pour qu’on puisse y faire rentrer un camion !

Les trois hommes allèrent empoigner une grosse rambarde de métal argenté couvrant tout un pan de la cloison.

— Essaie de t’accrocher, dit un des gardes à l’oreille de Blade, ça va secouer !

L’agent secret se contorsionna tant bien que mal pour empoigner la barre, ce qui n’était pas facile ainsi entravé. Il vit du coin de l’œil Alaree appuyer sur un unique bouton rouge qui lui rappela celui de l’ascenseur menant au projet DX… et la cabine commença son ascension.

Au bout de quelques secondes, Blade comprit que la remarque du garde était pertinente alors qu’une main invisible, mais de plus en plus pressante se mit à appuyer sur ses épaules. Il se prenait des G, comme un pilote d’avion de chasse ! Il n’osait imaginer à quelle vitesse filait cette cabine d’ascenseur en route pour… où ? La surface de la planète, probablement ?

Il eut vite réponse à sa question lorsqu’ils finirent par décélérer pour s’immobiliser. Tout le monde enfila une sorte de cagoule de plastique qui collait au visage comme une seconde peau, et l’un des gardes en passa une à Blade, toujours entravé. Sans doute une forme de masque filtrant. En tout cas, il n’entravait nullement sa respiration. Puis la porte coulissa…

Sur un décor d’apocalypse.

Si c’était là la surface de la planète où il se trouvait, celle-ci était morte depuis longtemps. Partout où il pouvait se tourner, il ne vit que de la roche noire, comme carbonisée, et des formations rocheuses crénelées s’élevant vers un ciel violacé. Il y avait bien du soleil – deux, plus exactement, deux simples points rougeoyants à l’horizon qui peinaient à éclairer ce décor apocalyptique. L’essentiel de la lumière provenait d’une planète bleue munie d’anneaux évoquant ceux de Saturne qui occupait une bonne partie de ce ciel. Du coup, les roches étaient baignées d’indigo, une lueur étrange, presque surnaturelle donnant l’impression d’évoluer dans un rêve particulièrement bizarre.

L’agent secret cligna des yeux, interloqué. Pourquoi l’avait-on amené ici ? Il n’y avait rien ici, pas même des ruines, rien à faire, rien à…

— Tu sais ce qui te reste à faire, lui lança Alaree avec un sourire mauvais.

— Heu… Non. Qu’est-ce que je suis censé faire ?

Le gnome secoua la tête comme si cette question était d’une stupidité sans nom.

— Bon, puisque tu veux jouer les abrutis jusqu’au bout… Là, dans un rayon de vingt kilomètres, il y a trois autres prisonniers. Des teigneux qui valent bien celui que tu as dessoudé. Il y a des armes cachées à droite et à gauche. À toi – ou aux autres – de les trouver. Comme tout est filmé, essaie de bien te débrouiller. Ne sors pas du périmètre balisé par des traits sur le sol, parce qu’il n’y a rien sur cette putain de planète, et si tu te perds, ne compte pas sur nous pour venir te retrouver. Les autres ont consigne de massacrer tout ce qui bouge, alors inutile de vouloir faire ami-ami, parce qu’ils savent que c’est leur seule chance de se sortir de ce trou à rats. La consigne est de tuer, alors pas de pitié, parce qu’on n’a rien à faire des blessés. On viendra rechercher le dernier debout. Il aura gagné les qualifications. Bonne chance, l’amnésique.

L’homme et les gardes repartirent vers la cage d’ascenseur.

— Attendez ! s’écria l’agent secret. Vous n’allez pas me laisser comme ça ! Vous dites que tout est filmé… pour quoi ? Et qu’est-ce qu’il y a à gagner ?

Le gnome eut un de ses sourires désagréables.

— Essaie de t’en sortir en un seul morceau et tu le sauras peut-être !

Et la porte de l’ascenseur se referma, laissant l’agent secret seul avec les points d’interrogation dansant dans sa tête !


 Chapitre VII

Blade regarda autour de lui sans rien voir d’autre que ce paysage monotone. Devait-il en conclure que des tueurs rôdaient dans le coin ? Cachés sous une pierre ? Cette histoire était absurde. Que devait-il faire ? Rester planté là ?

Non. Ça n’était pas dans sa nature.

Des armes cachées ? Mais où ? Comment ? Il aurait nettement préféré que la translation vienne l’arracher à ce monde de fous… Mais il n’aurait probablement pas cette chance.

Il se mit donc en marche. Autant ne pas se tourner les pouces.

Il ne cessait de regarder autour de lui, cherchant un mouvement, une ombre suspecte. L’ennui, c’est que cette clarté irréelle ne cessait de composer d’étranges zones d’ombres. Comme si la géométrie de cette planète morte n’avait rien d’euclidien. Allait-il finir englouti par un angle obtus qui n’aurait pas dû l’être, comme dans un cauchemar de ce cher Howard Phillips Lovecraft ?

Il préféra marcher à espace découvert. Au moins, il aurait peut-être une chance de voir ce qui lui tomberait dessus…

Il avait beau scruter le paysage, il ne distinguait rien, que ces formations rocheuses sinistres dépourvues de végétation et ces flaques d’ombre mouvantes. Pas un bruit, pas un souffle de vent. Pas l’ombre d’une ruine ou la moindre trace d’une construction quelconque. S’il y avait un jour eu une vie sur ce monde, elle s’était éteinte depuis bien longtemps.

À quoi devait-il s’attendre ? Mystère. En tout cas, dans ce silence oppressant, ses adversaires potentiels auraient bien du mal à se faire discrets…

Il était si occupé à regarder autour de lui qu’il buta sur quelque chose et faillit s’étaler de tout son long. Il regarda à terre… pour voir saillir le manche d’un objet planté dans le sol. Il le retira à son fourreau de poussière grise. C’était une machette semblable en tout point à celles qu’on trouvait en dimension N. Il la soupesa et la fit tourner dans sa main, sentant son moral remonter de plusieurs crans. Au moins, il ne serait plus nu et cru face à ses adversaires, même si ceux-ci brillaient par leur absence !

Quoique, si l’un d’entre eux s’était déniché une mitrailleuse, il ne serait pas plus avancé…

Il se secoua. Qui vivra verra ! Il continua son chemin…

Pour tomber sur un mince trait de lumière rouge barrant l’horizon. Il passa sa machette pour le couper, puis la retira : le pinceau évoquant un laser se reforma aussitôt. Était-ce là les limites du périmètre tel que l’avait défini Alaree ? Probablement. Un instant, il fut tenté de le dépasser pour chercher un moyen de quitter ce monde de mort… mais à en juger par le sol droit et la position des planètes, cet astéroïde avait l’air plutôt grand. Il serait particulièrement stupide de se perdre et de mourir de faim et de soif au milieu des caillasses…

C’est alors qu’il perçut un mouvement du coin de l’œil. Aussitôt, tous ses sens d’agent secret se mirent en alerte.

Et lorsqu’une silhouette noire se détacha d’un de ces étranges recoins d’ombres impénétrables, il sut qu’il n’était plus seul dans ce décor de désolation.

 

*

* *

Par un effort de volonté surhumain, il se força à ne pas faire de geste inconsidéré. Au contraire, il passa à nouveau sa machette sur le pinceau lumineux d’un geste des plus paisibles. Autant que son adversaire ne sache pas qu’il l’avait repéré…

Mine de rien, tout en restant penché vers le faisceau, il ne cessa de faire rouler ses yeux dans ses orbites à se décrocher le cristallin pour entrevoir le nouveau venu tout en faisant en sorte qu’il l’ignore. C’était une silhouette humaine noire – non pas comme un Africain, mais d’un noir de jais évoquant une ombre, avec juste un curieux motif blanc sur la poitrine et des yeux brillant du même blanc – peut-être des implants, comme ce T’uro qu’il avait vaincu…

L’apparition se déplaçait voûtée, sans le moindre bruit, telle une panthère noire. Mais l’œil exercé de l’agent secret remarqua un changement : l’être noir se redressa petit à petit, et son pas se fit plus assuré. Un langage corporel disant à Blade que l’humanoïde croyait vraiment que le Terrien ne l’avait pas vu…

Il se rapprocha…

Pour Blade, le temps parut s’allonger et se ralentir, comme à chaque fois que ses sens étaient aux aguets. Il courut même le risque de perdre un instant des yeux l’apparition pour sauter de l’autre côté du faisceau lumineux et, d’un autre bond, revenir du bon côté, comme si son attention était entièrement concentrée sur ce mince trait rouge.

Plus qu’une dizaine de mètres.

L’être écarta les bras, prêt à l’attaque. Blade vit scintiller des lames menaçantes – naturelles, ou peut-être une arme, tel ces Bag Naghs hindous, ou « griffes de tigre », ces gants prolongés de piques acérées qu’on chaussait comme des gants…

Plus que trois mètres et toujours pas un bruit…

Une seconde plus tard, Blade se détendait comme un ressort.

Il se retourna d’un bond tout en donnant un coup de revers de sa machette. L’apparition n’eut même pas le temps de réagir : cette fois, c’était l’agent secret qui avait l’avantage de la surprise.

Un geste suffit… et la tête de l’être noir roula à terre comme un ballon, atterrissant avec un craquement sec d’os brisés. Son corps resta debout un bref instant, animé de spasmes, puis s’effondra sans un bruit dans la poussière.

Blade resta figé sur place un long moment, le temps de gérer sa descente d’adrénaline.

Un ennemi de moins. Celui-ci n’avait même pas émis un mot. Impossible de dire s’il avait un langage ou seulement une langue…

Une impression de gâchis s’empara de l’agent secret, comme à chaque fois qu’il était obligé de tuer sans raison valable… Mais il n’était pas temps de se laisser abattre. Deux autres créatures meurtrières hantaient toujours ce désert minéral.

Alors il se remit en marche.

 

*

* *

Il commença par longer le mince pinceau rouge jusqu’à ce qu’il tombe sur un embranchement. Là, le trait rouge s’arrêtait sur un piton planté dans le sol, et un second démarrait à angle droit. Alaree avait bien dit qu’ils se trouvaient dans une sorte de « ring » d’une vingtaine de kilomètres ? Il faut croire qu’il venait de tomber sur ses cordes…

Il décida d’arrêter de suivre cette limite lumineuse pour s’aventurer en plein cœur du décor rocailleux tout en gardant un œil sur d’éventuels ennemis pouvant surgir à tout moment.

Par contre, si tous ses sens étaient aux aguets, il ne put voir les caméras censées filmer le combat. Peut-être étaient-elles l’équivalent de satellites enregistrant le tout depuis leur orbite ?

Au bout d’un moment, il crut apercevoir quelque chose dans le lointain et pressa le pas, souple et silencieux comme un chat tout en gardant sa machette prête à frapper. En se rapprochant, il vit qu’il s’agissait bien d’une autre silhouette humaine… du moins au premier abord.

Lorsqu’il vit ce qu’il en était, une sensation désagréable naquit au cœur de son estomac. Par contre, il comprit vite que la créature ne risquait pas de l’agresser : elle gisait, inerte, empalée sur une formation rocheuse aux pointes particulièrement acérées.

Elle devait bien mesurer trois mètres de haut, mais était si trapue qu’elle semblait plus immense encore, avec sa poitrine d’une largeur démesurée couverte de poils noirs et drus, ses jambes comme des troncs et des muscles hypertrophiés. Mais c’était ce qui dominait ce corps qui fit dégouliner une sueur froide le long de l’échine de l’agent secret.

Des narines épatées. Deux cornes au sommet d’un front bombé prolongé d’un mufle camus, le tout recouvert d’une toison bouclée. Un minotaure ! Une créature à tête de taureau surgie de la mythologie grecque pour se retrouver sur ce monde de désolation ! C’était absurde, et pourtant…

Un nouveau frisson le traversa lorsqu’il repensa à l’adversaire qu’il avait affronté en arrivant dans ce bagne. Un être qui avait volontairement sacrifié ses bras en échange de prothèses et fait poser des implants oculaires pour se donner l’air encore plus terrifiant. Était-il possible…

Cette créature monstrueuse s’était-elle volontairement confiée à des apprentis sorciers pour être modifiée génétiquement – dans son cas, une greffe était hors de question – pour ressembler à… ça ? C’était difficilement concevable, et pourtant… Quelle évolution parallèle sur un monde lointain aurait pu donner cette créature conforme à la mythologie d’un autre peuple ? À moins que, comme il l’avait constaté plus d’une fois, les étranges connexions entre les univers distincts, entre autres par le biais du sommeil et des rêves, avaient pu faire entrevoir des créatures comme celles-ci aux philosophes grecs ?

Une autre réflexion plus impérieuse s’imposa dans son esprit. Voilà donc le troisième combattant. Il n’en restait plus qu’un. Mais qui, ou quoi, avait bien pu terrasser un tel monstre ?

Plongé dans ses réflexions, il ne dut une fois de plus sa survie qu’à un coup de pouce de son instinct, qui tira un signal d’alarme mental qu’il avait appris à reconnaître. Aussitôt, l’agent secret se jeta à terre et se reçut en un roulé-boulé impeccable dans la poussière de roche grise… pendant que quelque chose sifflait au-dessus de sa tête pour émettre un claquement sec comme un coup de feu.

L’agent secret se releva aussitôt et fit un bond pour voir son adversaire. Il comprit tout de suite ce qui l’avait raté de peu. Un fouet ! Mais pas un simple fouet de cirque : celui-ci était incandescent et semblait amélioré par Dieu savait quelle ingénierie. Mais nul doute que s’il s’était enroulé autour de son cou, il l’aurait étranglé en un rien de temps. Ou décapité. Était-ce là une de ces armes cachées ? Probablement. Et lui n’avait eu droit qu’à une minable machette !

Il put entrevoir celui qui le maniait. Au moins, il n’avait pas la masse impressionnante du minotaure défunt : pour le vaincre, il avait dû le prendre par surprise.

Mais ce nouvel agresseur n’était pas humain, lui non plus. Sa peau verte était recouverte d’écailles et sa tête lisse dépourvue de traits notables. Un homme-lézard ! S’il n’avait pas croisé les gardes et Alaree dans cette prison, il se serait cru le seul humain dans le rêve démentiel d’un docteur Moreau galactique !

Aussitôt, son esprit s’affola, cherchant une marche à suivre… et en vétéran de mille combats, il la trouva.

L’être semblait furieux : il siffla comme un serpent à l’adresse de l’agent secret. Sans doute espérait-il pouvoir le tuer par surprise sans encourir le moindre risque ! Blade retroussa les lèvres en un rictus mauvais. Il ne se laisserait pas avoir aussi facilement !

L’être replia son fouet, prêt à le jeter à nouveau. L’agent secret en profita pour faire trois bonds en avant, se rapprochant de son adversaire.

Le fouet partit à nouveau… mais l’humain était prêt et se baissa, laissant siffler la corde au-dessus de sa tête. Lorsqu’elle retomba à terre, il en profita pour faire deux pas de côté et poser le pied sur le filament…

Pour le retirer aussitôt. Le fouet était brûlant ! Il vit qu’il avait foré un trou dans la semelle de ses sandales qui, pourtant, avaient l’air solides.

Aïe. Si ce machin le touchait, il le couperait en deux…

Il vit filer la corde incandescente. Son plan avait échoué : marcher sur le fouet pour empêcher l’homme lézard de le récupérer, puis tirer dessus pour le lui arracher des mains. Histoire d’égaliser les chances…

Son esprit se remit à carburer en accéléré. Le lézard ramenait le fouet vers lui. S’il le lançait à nouveau… L’agent secret pourrait peut-être l’éviter, mais c’eût été un sacré risque…

Plus qu’une solution.

Il se mit à courir vers le lézard. Mais il n’aurait pas le temps de l’atteindre : il était encore à cinq mètres de lui, et il commençait déjà à ramener en arrière son bras écailleux pour lancer son fouet…

Blade profita de l’élan de son dernier pas pour se jeter en avant. Il fendit les airs tout en ramenant en arrière le bras tenant la machette…

Et il la lança de toute la force de son bras, telle une hache.

Le tout pour le tout.

L’agent secret se reçut et roula sur lui-même pour se relever aussitôt d’un bond face à son adversaire, prêt à frapper…

Inutile. La machette s’était fichée dans sa boîte crânienne. L’homme lézard laissa tomber son fouet et leva les bras comme pour arracher la lame, mais celle-ci devait avoir atteint le cerveau, car il n’avait plus assez de coordination pour tenter de la retirer. Il clignait des yeux d’un air affolé…

En le voyant hoqueter, Blade comprit qu’en même temps, le coup avait tranché l’espèce de masque respiratoire dont il avait presque oublié la présence. En plus du corps étranger fiché dans son front, la créature était en train de suffoquer !

Blade empoigna le manche de la machette, la retira dans un bruit écœurant puis, d’un revers puissant, décapita l’être écailleux. Plus par pitié que par sadisme : il souhaitait surtout abréger ses souffrances. Il ne connaissait pas la morphologie de son adversaire, mais une telle blessure n’était pas forcément mortelle – ou alors uniquement dans les films – et il ne savait combien de temps il pourrait tenir avant de succomber à l’asphyxie. Il n’allait pas le laisser hoqueter lamentablement comme un poisson hors de l’eau en attendant l’issue fatale…

La chute d’adrénaline amena en lui ce sentiment d’écœurement familier. Il regarda le ciel. Quel que soit le ou les voyeurs qui pouvaient se délecter de ce genre de spectacle, il espérait qu’ils s’en étranglent de ravissement !

Il regarda autour de lui. Le silence était toujours aussi assourdissant. Il n’y avait toujours rien, pas même un frisson dans l’air pour reconnaître le départ d’une vie arrachée à ce bas monde. Éternelle indifférence de l’univers face aux vicissitudes des créatures infimes qui l’habitaient.

Que pouvait-il faire ? Il ne savait même pas où aller. Alors il s’assit par terre et attendit.

 

*

* *

 

Quelques minutes plus tard, une navette ressemblant à un gros insecte vint se poser devant lui. En sortirent Alaree et ses deux lieutenants. Le gnome barbu avait l’air furieux.

— Bravo, l’amnésique, tu t’es qualifié. Monte là– dedans, on rentre au bercail.

A son expression, Blade comprit que le garde-chiourme n’était pas vraiment satisfait du résultat, et qu’il aurait préféré que cet inconnu surgi de nulle part et n’apparaissant sur aucun registre disparaisse du paysage. Eh bien, tant pis pour lui…

Il monta la rampe de la navette. Les deux gardes ramassèrent non sans mal les cadavres – il remarqua, écœuré, qu’ils durent couper en deux le corps monstrueux du minotaure pour pouvoir le charger. Ils les mirent dans une soute où se trouvait déjà l’humanoïde d’un noir de jais décapité par l’homme du MI 6.

Puis la porte se referma, la navette redécolla et, un saut de puce plus tard, ils se posaient devant l’ascenseur. Là, une sorte de trappe invisible rectangulaire, cachée dans le sol, se détacha dans un grand grincement et se mit à descendre, emportant le petit appareil posé sur sa surface.

Blade se dit qu’il ne tarderait pas à retrouver sa cellule.

Pour ce qui se passerait ensuite, eh bien, toutes les suppositions étaient permises.

*

* *

Un petit témoin vert bipa. Korn Vidjal appuya sur un écran tactile.

— Nous avons reçu le dernier match de qualification en provenance de F-4A6, monsieur, dit la voix d’un des techniciens.

— Faites le montage et envoyez-le-moi.

Korn Vidjal prit son verre en cristal rempli d’un vin de synthèse et fit pivoter son fauteuil. Il n’eut qu’à claquer des doigts pour qu’un écran holographique grand comme une toile de cinéma envahisse son bureau.

Être un des hommes les plus riches de la galaxie permettait de prendre soin de son petit confort…

Il observa donc l’ultime match de qualification avant le prochain « Planète Carnage ». Celui-ci était en provenance d’un de ces bagnes souterrains comme il y en a dans toute la galaxie, logé au cœur d’une planète morte située au trou du cul de l’univers comme une carie dans une dent gâtée.

— Passez-moi le mix, dit-il de sa voix glaciale.

Il regarda le montage des combats, impassible. Tiens ? C’était un humain qui avait gagné, pas un bio-altéré. N’avait-il pas déjà un préféré pour cet astéroïde, un fou furieux de psychopathe avec des bras mécaniques ? Il avait oublié, ou alors il confondait avec un autre monde. Il avait tant de choses à superviser…

Un humain ! Cette espèce faible, sous-dimensionnée et pas vraiment photogénique… et manifestement, cet humain-là avec ses drôles de poils sur le visage n’était pas altéré, ni génétiquement, ni par nanotechnologies. Il lui faudrait vérifier les analyses sanguines pour s’en assurer, mais il le sentait : il suffisait de le regarder. À quoi bon passer sous les appareils des nanochirurgiens et autres dépeceurs si cela se traduisait par une apparence inchangée ?

Et pourtant, cet humain pur avait terrassé deux adversaires a priori plus forts que lui ?

Il est vrai, se dit-il, que toutes ces technologies martiales commençaient à avoir des effets pervers. Plus personne n’apprenait le combat selon les méthodes traditionnelles. À quoi bon se fatiguer pendant des années à entraîner son corps et ses réflexes alors qu’il suffisait d’une poignée de crédits et d’un tour dans une clinique pour obtenir les améliorations nécessaires ?

Certes, mais il ne suffisait pas de deux bras bioniques pour devenir un guerrier. Il fallait également savoir comment les manier, comment frapper, parer, feinter. Et plus personne ne prenait cette peine…

Il regarda l’image tridimensionnelle de cet humain, ce… Blade ? Passa en ralenti pour étudier ses mouvements. Il pouvait presque entendre tourner les rouages de son cerveau alors que l’humain évaluait la situation. Définissant une stratégie. Tout son corps naturel se déplaçait avec une aisance et une souplesse témoignant d’une grande connaissance des arts du combat. Une machine de guerre bien huilée. Combien de temps lui avait-il fallu pour obtenir cette stature de colosse en faisant simplement des exercices répétés inlassablement ?

Après tout, cet humain pouvait s’avérer une bonne recrue pour « Planète carnage ». Il pourrait être intéressant d’avoir un véritable combattant à l’ancienne et non une brute épaisse ou un bioaltéré comptant sur des tours de passe-passe. Il pouvait même être plus intéressant que ce type aux bras bioniques qui avait sa préférence. Certes, ce Blade n’avait rien de bien spectaculaire en soi, mais s’il pouvait fournir deux ou trois beaux combats…

Une silhouette se glissa dans son bureau.

— Tu viens, Korn ? fit une voix de velours. J’ai fait chauffer le bain de vapeur.

Sema était sa courtisane du moment. Un corps de rêve sculpté au biolaser, avec des formes d’une perfection presque surnaturelle et une peau d’un bel indigo surmonté de cheveux blonds empilés sur son crâne selon la dernière mode. Il eut un soupir. Il était juste dommage que, sous ce crâne aux traits harmonieux, dormait un Q.I. à peine supérieur à celui du protozoaire moyen. Comme si de nos jours, les femmes se contentaient de se faire tailler un corps parfait comme on sculpte un bloc de marbre pour laisser leur esprit s’atrophier volontairement. Sous la conviction que les hommes riches voulaient obligatoirement des plantes d’appartement pour épouses…

Elle ne durerait pas. Il s’amuserait encore quelque temps avec elle, puis la jetterait. Ce n’était pas comme s’il y avait pénurie de remplaçantes. Après tout, il était l’un des hommes les plus riches et les plus puissants de la galaxie. Il n’avait qu’à claquer des doigts.

Peut-être choisirait-il une fille un peu moins artificiellement belle, mais avec une tête un peu mieux faite ?

Mais il n’en était pas là…

Korn Vidjal se tourna et appuya sur un des pavés tactiles de son ordinateur.

— Kramm ? C’était le dernier test de qualification, non ?

— Oui, monsieur, répondit son secrétaire personnel.

— Alors lancez la phase trois. Prévenez les équipes sur place, qu’elles finissent de préparer les lieux de tournage. Et alertez nos fournisseurs qu’il est temps de ramener nos gladiateurs. Vous pourrez leur envoyer les coordonnées par le canal sécurisé.

— Bien, monsieur.

Korn Vidjal prit le temps de regarder où en étaient ses investissements disséminés dans tout l’univers dans toutes sortes de banques. Cet épisode de « Planète Carnage » lui coûterait cher : il avait fallu distribuer encore plus de pots-de-vin qu’à l’ordinaire. Ce business prenait de l’ampleur, tout le monde le savait, et tout le monde voulait sa part du gâteau.

Heureusement, comme il l’avait prévu, les cours du Hongshu venaient de remonter en flèche suite à cette guerre débile du côté de Rigel, où l’administration s’était soulevée contre ses dirigeants corrompus après leur fiasco sur Harmonie. Il donna donc l’ordre de vendre le stock qu’il avait accumulé. Réalisant une plus-value assez confortable.

Il n’était pas arrivé là où il était en jouant à perte.


 Chapitre VIII

Blade regagna sa cellule sans être plus avancé. Il ne savait toujours pas à quoi rimait cette espèce de compétition. À quoi s’était-il « qualifié » exactement ? Il l’ignorait, mais une chose était sûre, cela ne lui disait rien de bon…

Un peu plus tard, un des gardes vint s’arrêter devant les barreaux auquel se cramponnait un Blade désœuvré qui avait emprunté la position classique du prisonnier dans l’espoir qu’il se passe quelque chose en contrebas. N’importe quoi qui lui évite de mourir d’ennui et, peut-être, lui permette de comprendre ce qu’on lui voulait.

— Tu as intérêt à bien te reposer, lui dit-il. Demain, ils viennent te chercher.

— Pour aller où ?

Le garde haussa les épaules :

— Alors ça, j’en ai pas la moindre idée. Vu le niveau de sécurité… Nous, on fournit des concurrents pour Planète Carnage, et c’est tout.

— « Planète Carnage » ?

C’était la seconde fois que Blade entendait ce nom… La première fois étant dans le bureau d’Alaree. Ils en avaient parlé en rapport avec ces « qualifications » qu’apparemment, il venait de passer haut la main… Et ils avaient également évoqué un autre nom, Korn quelque chose… Vidal, un nom comme ça…

Le garde avait l’air d’humeur communicative. C’était peut-être le moment d’en profiter. Dieu sait si cela se reproduirait un jour.

— Mais qu’est-ce que c’est que ce fameux « Planète Carnage ? » Et ces « qualifications » à la noix ? Pourquoi ai-je dû tuer ces deux pauvres bougres ? Et ce type dont vous parliez, ce… Korn quelque chose ?

Là, ce fut au tour du garde d’ouvrir de grands yeux.

— Comment ça ? Tu es en taule et tu ne sais pas ce qu’est « Planète Carnage » ? Tu as passé ces dix dernières années en isolation, ou quoi ?

— Quelque chose comme ça, éluda l’agent secret. Fais comme si je ne savais vraiment rien à rien.

Le garde y réfléchit un instant, puis :

— Bon, d’accord. Comme tu voudras. Personne ne sait vraiment comment tout a commencé, puisque toute cette opération est clandestine. Après tout, Korn est un des hommes les plus recherchés de la galaxie… du moins sur le papier, parce que je doute que quiconque lui mette un jour la main dessus ! Il est assez riche pour se sortir de n’importe quelle cellule !

— Et donc ? insista Blade.

— Bon, on ne sait pas trop d’où il vient, ni si Korn Vidjal est son vrai nom, et à vrai dire, on ignore même à quoi il ressemble exactement, puisqu’à en croire sa légende, il change régulièrement de traits et de couleur de peau.

— Il peut faire ça ? s’étonna Blade.

Le garde eut une moue éloquente.

— De bons docteurs peuvent faire tout ce qu’on veut à condition d’y mettre le prix.

Oh. Bien sûr, dans un univers où on peut se faire remplacer les bras par des prothèses et les yeux par des espèces de braises pour avoir l’air plus effrayant, ce genre d’opérations devait être monnaie courante.

— Il a commencé petit, a continué le garde, pendant le boom des vids pornos, tu te souviens ? Il a eu du nez, puisque c’est le premier à avoir fait des films de cul inter-espèces. C’est comme ça qu’il a découvert Urna S’hall, tu sais, la Rigelienne ? En tout cas, il s’est mis sur le marché juste au bon moment, avant que ces saletés amateur ne le bouffent. Qui pourrait croire qu’il y ait autant d’exhibitionnistes en ce monde ? J’vous jure ! Pas que j’les regarde, remarque…

Blade eut un hochement de tête compatissant et attendit.

— Bon, il a senti le vent tourner, parce qu’il s’est tourné vers une autre activité. On dit que c’est les combats de gladiateurs de Ptolémée qui l’ont inspiré, mais on en dit des choses… Et puis, lorsque Ptolémée est rentrée dans la fédération galactique, ces combats ont été interdits. Bien. En attendant, ça n’a d’abord été qu’une rumeur : en rentrant dans le vieux réseau intranet, on pouvait trouver des pubs pour des jeux de gladiateurs. C’était un truc simple : on s’inscrivait, on faisait un virement pas trop important, et à l’heure indiquée, il suffisait de se connecter pour assister au combat en direct. Un combat à mort… Au départ, c’était quelque chose de léger. Il prenait des gens qui n’avaient rien à perdre, des rebuts sans domicile ou d’anciens mercenaires sans boulot, prêts à tout pour toucher de quoi repartir dans la vie.

— Et… ça a marché ?

— Pas formidable au début. C’est lorsque des sites ont commencé à prendre des paris que ça a vraiment décollé.

— Des… paris ?

— Ben, oui. Comme dans les matches de boxe de l’ancien temps, il suffisait de parier sur la victoire de l’un ou de l’autre. Là, les gens avaient un intéressement direct en dehors de vouloir voir deux pauvres bougres s’entretuer. Et ce n’était pas les plus riches qui pariaient, crois-moi !

— Et l’organisateur des combats a accepté cette économie parallèle ? Après tout, ces gens se faisaient de l’argent sur son invention…

— Pas vraiment. Il s’est contenté de les retrouver et de demander son pourcentage ! Déjà à l’époque, il avait des moyens de se montrer convaincants. Tout le monde a vite su qu’on ne plaisantait pas avec Korn Vidjal sous peine d’y laisser des plumes. On dit même que, passé un certain taux de dette, les parieurs impénitents étaient enlevés de leur monde natal pour figurer eux-mêmes dans les combats ! Et le système a perduré. Aujourd’hui, le public ne se contenterait plus de deux combattants minables. Il s’agit d’affrontements entre des dizaines de gladiateurs, de préférence avec une dégaine particulière – comme feu notre ami T’uro – recrutés dans les pires bagnes de la galaxie et retransmis dans toute cette portion de l’univers !

— C’était donc ça, ces « qualifications » !

— Oui. Vu le nombre de tarés en tout genre qui traînent dans les geôles, les bagnes et les QHS de la galaxie – et crois-moi, celle-ci est loin d’être le pire des trous à rats – ce n’est pas demain qu’il manquera de candidats prêts à tout pour une chance d’être libérés et de toucher un bon paquet afin de pouvoir reprendre un départ dans la vie. Enfin, un bon paquet… rien à voir avec les millions brassés par Vidjal et son organisation, hein ! Entre les sélections et la recherche d’un bon décor pour la prochaine partie, Planète Carnage est devenue une vraie petite entreprise à elle toute seule ! Parce qu’en plus, un des arguments est que le show se finance tout seul, sans la moindre coupure publicitaire. Rien que de la bonne vieille ultraviolence et du sang à la une ! Qui a dit que Vidjal n’avait pas une certaine éthique professionnelle ?

— Mais, heu… Est-ce vraiment légal, tout ça ?

Le garde eut un sourire torve.

— Légal, pas légal… Officiellement, Korn Vidjal est l’homme le plus recherché de la galaxie. Officieusement, il suffit de comparer les milliards de crédits qu’il dégage et les finances des planètes ! On dit même qu’avec son don pour investir au bon endroit, en cas d’arrestation, il ferait sauter l’économie de plusieurs mondes ! Et puis, il sait graisser les pattes qu’il faut là où il faut.

Blade acquiesça. Décidément, quelle que soit la dimension, certaines choses ne changeaient jamais…

— Et on le laisse utiliser des repris de justice ? insista l’agent secret.

— Ma foi, là où il y a du pognon… Pour vouloir diriger un bagne, il ne faut pas avoir un grand sens moral. Tu l’as vu avec ce cher Alaree ! Tous ou presque sont dans la combine, c’est un secret de Polichinelle. Celui qui dégote un candidat valable touche en un coup de dés l’équivalent d’un an de solde pour lui et ses hommes – lorsqu’on n’oublie pas de les payer ! C’en est presque devenu une économie parallèle.

Blade eut un sourire :

— Si je comprends bien, pour vous tous, je représente une bonne affaire !

L’homme lui rendit son sourire :

— On peut voir ça comme ça. Il faut bien vivre, et je ne sais quand je toucherai mes arriérés de solde. Si tu veux mon avis, c’est aussi une des raisons pour laquelle Korn Vidjal est indéboulonnable. Si jamais son organisation était démantelée, je te fiche mon billet que tout le système pénitentiaire d’ici à Fomalhaut se soulèverait. Il y a de plus en plus de pauvres dans la galaxie pendant que les gens comme Korn Vidjal deviennent de plus en plus riches, ce qui fait qu’il y a de plus en plus de monde dans les prisons. Ce qu’on dit dans le métier, c’est que les dirigeants de la Fédération préfèrent marcher sur des œufs. Grâce à l’argent de Planète Carnage, les prisons tiennent et on en désengorge une infime partie, souvent les pires, des tueurs, des terroristes et des psychopathes que personne ne regrettera. Et il y a des spécialistes en bioaltération qui se sucrent au passage ! Ils se faisaient déjà des fortunes en remodelant les fesses des héritières, ils gagnent encore plus sur le dos des prisonniers qui tentent d’avoir l’air plus impressionnant ou plus performant, toujours dans l’espoir d’être sélectionnés et de remporter un jeu ! Tu en as vu le résultat sur ce cher T’uro et sur les trois autres types que tu as affrontés ! Cette espèce de cinglé de Galen était persuadé qu’en se transformant en minotaure par injection de nanopuces, il serait sélectionné. En effet, et tu vois où ça l’a mené ! Certains docteurs ont même des laboratoires itinérants. Un coup de biochirurgie ? Livraison à domicile dans les meilleures conditions d’hygiène ! Évitez les docteurs clandestins qui ne sont que des charcutiers, employez les laboratoires officiels ayant pignon sur rue ! Certains collent même des allusions à peine déguisées dans leurs spots publicitaires officiels ! Tout le monde sait quel as du bistouri ou des nanopuces a modelé chaque vainqueur de « Planète carnage » ! Encore un secret de Polichinelle, et tout le monde fait semblant de ne rien voir en se sucrant au passage !

Blade y réfléchit un instant. En gros, c’était un reality-show à l’échelle galactique ! C’en était désespérant. Ce qu’il y avait de pire dans la société médiacratique de dimension N avait perduré pour conquérir les étoiles ! Sauf qu’au lieu de faire bouffer des asticots aux concurrents, ceux-ci devaient s’entretuer ! C’était démentiel… et en même temps d’une logique imparable. En dimension N, combien de chaînes câblées n’hésiteraient pas un seul instant à organiser de tels spectacles pour booster leur audimat, si toutefois on leur laissait le choix !

N’empêche, le cynisme éhonté d’une telle entreprise le laissait sans voix…

— Mais, il faut bien que les tournois, les shows, les émissions, quel que soit le nom qu’on leur donne, se déroulent quelque part, non ?

Le sourire du garde s’élargit au point de le faire ressembler au chat de Cheshire de Lewis Carroll. Blade s’attendit presque à ce qu’il devienne transparent pour qu’il ne reste plus que ce rictus.

— Mais c’est exactement la même chose : il choisit des planètes désargentées ou soumises à des dictatures, que ce soit un monarque ou une administration corrompue… et il commence à arroser ! C’est un peu le même système qu’avec les prisons ! Korn Vidjal n’a qu’à graisser quelques pattes et hop ! Comme par hasard, plus personne ne voit les préparatifs de l’émission, les autorités sont occupées ailleurs, et le décor est dégagé ! Tiens, le dernier s’est déroulé dans une cité troglodyte sur Nasso ! Un monde des plus pauvres… Cette cité est un de leurs monuments nationaux. Si elle n’était pas si dangereuse, elle pourrait devenir une destination touristique. Il a dû falloir une sacrée préparation pour la cartographier et la préparer à recevoir le jeu. Et comme par hasard, personne n’a rien vu, rien entendu !

— La fédération galactique ne pourrait pas faire pression sur ces mondes ? Ou demander réparation ?

— Réparation aux mondes les plus pauvres ? Parfois déjà en faillite ? Pour des sommes qui n’ont aucune existence juridique ? Non, et pire encore, on la soupçonne de laisser faire, toujours pour préserver la paix sociale dans la galaxie. Afin d’éviter les excès auxquels pourraient se livrer les plus miséreux. Certains prétendent même que ses dirigeants touchent également leur part. Toujours la même chanson : tout le monde sait, personne ne dit rien ! (Le garde prit l’air suspicieux.) Dis donc, tu es sûr que tu ne sais vraiment rien de tout ça ? Comme je l’ai précisé, tout le monde est au courant, à plus forte raison dans l’univers pénitentiaire…

— Je l’ai également dit : mon combat avec T’uro m’a rendu amnésique !

Le garde se gratta le menton, l’air à moitié convaincu, mais n’insista pas.

— Bon. Je remonte, sinon, Alaree va encore me passer un savon. Essaie de te reposer pour demain !

Blade acquiesça. Tout compte fait, cela ne lui semblait plus si tiré par les cheveux. Il n’y avait qu’à voir les économies qui, en dimension N, proliféraient sur des trafics illégaux, mais hautement lucratifs ! Que ce soit la drogue, souvent cultivée par les plus pauvres aux profits de cartels richissimes, ou le trafic de main-d’œuvre clandestine qui proliférait dans sa propre Angleterre. Ne disait-on pas que sans ces clandestins, l’industrie hôtelière tout entière s’effondrerait ! Et lorsqu’on démasquait un trafic, c’était bien rarement les employeurs ou les passeurs qui payaient la note. Dans ce contexte de déshumanisation systématique, des combats de gladiateurs modernes étaient-ils vraiment impensables ? Ne disait-on pas que des gamins payaient des SDF pour qu’ils se tabassent pendant qu’ils filmaient le tout pour le mettre sur internet ? Et gratuitement, en plus ! S’il y avait quelque chose à y gagner, ces comportements dits marginaux deviendraient-ils la norme ?

Qui sait ? Peut-être une telle organisation était déjà en train de germer dans le cerveau d’un entrepreneur quelconque.

Si elle n’existait pas déjà…

Il entendit les bruits annonçant le retour des bagnards. Quelques-uns le saluèrent au passage :

— Hé, tu t’en es sorti ! Bravo, mec. Même si t’es qu’un humain, tu survivras peut-être au vrai tournoi !

Encourageant !

Après un bol de cette éternelle pâte nutritive, Blade s’allongea sur sa couche et effectua quelques exercices zen pour détendre ses muscles qui se ressentaient encore des affrontements de tout à l’heure.

Ce n’était pas le moment d’avoir des courbatures. Et il avait tout intérêt à en profiter pour dormir le plus possible.

Il semblait que ce « tournoi » de tout à l’heure n’était qu’un avant-goût de ce qui l’attendait. Parce que si le garde avait raison – et il n’en doutait pas un seul instant – il allait se retrouver face à bien plus de trois adversaires. Des tueurs sans scrupules qui, tous, avaient triomphé des éliminatoires. Et qui, pour certains, étaient améliorés par toute sorte d’implants. Survivre ne risquait pas d’être une partie de plaisir !

Il se concentra au maximum pour invoquer la translation, qu’elle vienne le tirer de ce monde de fous.

En vain. Bien sûr.

 

*

* *

 

 

Une véritable petite île paradisiaque. Et pourtant, semée de chausses-trappes. Et d’une centaine d’armes, de la plus puissante à la plus biscornue, cachées de-ci de-là pour pimenter l’action. Parfait.

Korn Vidjal retourna dans son petit vaisseau, un Môldran de luxe qu’il s’était offert pour l’occasion pour compléter son Krij de sport. La cabine, construite selon ses spécifications, évoquait plutôt une atmosphère de château, avec une cheminée artificielle, des faux murs de pierre, des peaux et de fausses torches au mur. Il s’installa dans le fauteuil en forme de trône et se versa un verre d’un vin particulièrement riche.

Il leva le verre à pied en faux métal et le souleva. Il avait pris la bonne décision.

Cet épisode de Planète Carnage serait spécial. Cette fois, il aurait pour hôte Korn Vidjal en personne. L’éminence grise, l’homme dont personne ne connaissait le visage.

Il pouvait presque imaginer le hoquet collectif qui se répercuterait dans tous les mondes lorsqu’il apparaîtrait en chair et en os. Enfin, presque. Ce serait un hologramme dernier cri et parfait à cent pour cent qui prendrait sa place pendant que lui se trouverait en sécurité devant la caméra. Il n’allait tout de même pas prendre des risques inconsidérés.

Même s’il était hors de question de laisser un acteur prendre sa place, comme il l’avait envisagé au début. Son orgueil le lui interdisait. Il n’allait tout de même pas laisser un sous-fifre incarner l’image soigneusement cultivée du grand Korn Vidjal ! Même si, ensuite, il devait à nouveau faire appel à un docteur pour la modifier, le jeu en valait la chandelle.

Il était sûr que son apparition entraînerait un surcroît de connectés. Elle serait commentée dans tous les tripots de la galaxie, sur les bulletins de liaison, sur les forums du réseau reliant entre eux tous les mondes technologiquement avancés de la galaxie.

On ne pouvait pas acheter une publicité pareille…

Et puis, ce serait bon d’être sur le terrain. De surperviser le spectacle en personne sans passer par des intermédiaires.

De montrer à tous qui était le chef.

Surtout vu la petite surprise qu’il leur ménageait…

Il but une gorgée de vin en étendant ses longs doigts bleus déliés. Il se demanda quelle couleur il choisirait cette fois-ci. Il aimait bien ce bleu…

Mais il aurait tout le temps d’y penser. Demain, les combattants afflueraient, et lui, Korn Vidjal, donnerait le coup d’envoi du carnage.

Et sa fortune continuerait de croître…

 


 Chapitre IX

Ils vinrent le chercher à l’aube.

Du moins est-ce l’impression qu’en eut Richard Blade : dans cet univers souterrain, il n’avait aucun moyen de dire quelle heure il était exactement. Mais lorsqu’un des gardes le secoua, il faisait encore noir dans le puits. Apparemment, les deux monstres servant de chiens de garde étaient occupés ailleurs.

— Lève-toi, c’est le moment d’y aller !

L’agent secret cligna des yeux. Deux autres hommes attendaient, le visage sévère. Ils étaient revêtus d’une sorte d’armure noire d’allure particulièrement solide. Lorsqu’il se redressa, ils coiffèrent des casques légers recouvrant l’essentiel de leur visage, les faisant ressembler à des gros insectes caparaçonnés.

Le garde fourra dans les mains d’un Blade mal réveillé un bol de purée énergétique et un verre de liquide.

— Tiens. Ne traîne pas, tu as cinq minutes.

Il se dépêcha de se restaurer, ce qui lui remit immédiatement les idées en place. Les deux nouveaux venus l’attendirent sans broncher, les bras croisés. Lorsqu’il eut terminé, il se tourna vers eux et dit d’un ton railleur :

— Je suis à vous comme la sardine est à l’huile !

S’ils enregistrèrent le sarcasme, ils n’en laissèrent rien paraître. Ils lui passèrent les mêmes menottes high-tech qu’à son arrivée et l’entraînèrent dans le couloir. Bien que seules les veilleuses soient allumées, il put voir derrière les barreaux les regards des autres bagnards posés sur lui. L’enviaient-ils… ou le plaignaient-ils ? Impossible de le dire. Il jeta un coup d’œil vers le haut et le bureau d’Alaree. Le gnome barbu était-il là, à regarder partir son « investissement » ?

En chœur, sans rien dire, les prisonniers se mirent à taper un rythme sourd sur leurs barreaux – à l’aide de quoi ? Il n’aurait su le dire.

Un encouragement ? Ou n’était-ce pas le geste des condamnés du couloir de la mort lorsqu’un d’entre eux partait pour son dernier voyage ?

Comme encouragement, on pouvait rêver mieux !

 

 

*

* *

 

Ils prirent le petit ascenseur plutôt que le grand, celui où s’était posé la navette qui l’avait récupéré après son tournoi de « qualification ». Cette fois, Blade s’accrocha du mieux qu’il put pour éviter l’effet des G. Au passage, un des gardes lui glissa un de ces masques respiratoires sur la tête.

Une fois dehors, un autre vaisseau les attendait – plus grand, plus élancé, une structure construite autant pour l’élégance que le fonctionnel. Les trois hommes se dirigèrent vers une rampe d’embarquement.

Une fois dans un intérieur futuriste baignant dans une douce lumière bleue aseptisée, l’un des gardes en armure referma la rampe qu’ils venaient de prendre, puis s’éloigna, sans doute vers le poste de pilotage. Puis l’autre accompagna Blade vers…

L’agent secret eut un mouvement de recul en voyant le fauteuil. Avec ses attaches pour les poignets et les chevilles, il ressemblait un peu trop à une chaise électrique à son goût ! Mais ils n’auraient pas pris tout ce mal simplement pour le faire griller…

Surmontant sa réluctance, il laissa le garde l’asseoir. Aussitôt, des attaches se refermèrent sur ses chevilles. Blade ne fit pas un geste de trop pendant que le garde retirait ses menottes, il se doutait bien qu’à la moindre réaction non appropriée, un gadget quelconque se chargerait de le ramener à la raison…

Suivant les indications du garde, il posa ses mains sur les accoudoirs, et aussitôt, d’autres attaches se refermèrent sur ses poignets. Le garde s’éloigna et appuya sur un bouton. Dans un bourdonnement sourd, un cercle rouge s’alluma sur le sol tout autour du fauteuil. Certainement un autre système de sécurité. Apparemment satisfait, le garde rejoignit son collègue. Une minute plus tard, un grondement sourd de réacteurs lui parvenait.

Un instant, l’agent secret se dit qu’ils en faisaient peut-être un peu trop. Puis il se rappela que ces braves gens étaient censés véhiculer les pires criminels de tout l’univers. Évidemment, il y avait de quoi devenir quelque peu paranoïaque…

Il résolut donc d’attendre que son destin s’accomplisse de la façon la plus appropriée : en terminant sa nuit de sommeil. Ce qu’il fit, malgré sa position peu confortable, moyennant un léger effort de concentration.

 

 

*

* *

 

Il n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé lorsqu’il fut tiré des bras de Morphée par un choc sourd. Il ouvrit les yeux au moment même où il se sentait basculer en arrière. Paniqué, pas encore pleinement réveillé, il eut un grand soubresaut pour éviter de s’écraser au sol… Pour constater qu’il était toujours entravé. Mais la chute du fauteuil s’arrêta en douceur.

Il regarda autour de lui. Sur sa droite, la rampe était à nouveau abaissée. Sur le sol, le cercle rouge était éteint. Il vit passer un des gardes en armure, puis sentit qu’on le propulsait en avant. Il comprit alors que c’était dans cette position qu’on allait le faire descendre du vaisseau ! Son siège s’était transformé en fauteuil roulant, ou alors, il avait une sorte de coussin d’air intégré.

Mais lorsqu’il fut descendu de l’appareil, il ne se retrouva pas sur la surface inhospitalière de l’astéroïde-bagne. Il passa dans une sorte de matrice d’un blanc irréel qui se prolongeait sur quelques mètres. Au milieu, il y avait une petite arche évoquant un portique d’aéroport. On l’arrêta juste en dessous et l’appareil se mit à bourdonner. Il ressentit des petits picotements pas vraiment désagréables sur tout son corps. Un mécanisme de désinfection, comprit-il. Logique. Dieu sait quelles saletés un homme peut attraper dans un pénitencier crasseux comme celui que je viens de quitter ?

Une petite aiguille vint lui piquer le bras. L’appareil émit encore un bourdonnement. Quel que soit le but de l’analyse, il dut la passer de façon satisfaisante, parce qu’il se sentit à nouveau poussé en avant. Certainement pas un test aux Gamma GT…

Il se retrouva dans une petite salle qui ressemblait à un entrepôt préfabriqué. Là, un grand type mince, aux traits anguleux couronnés cheveux couleur argent – non point blancs, mais argentés et disposés de façon artistique évoquant davantage une sculpture qu’une coiffure – entièrement vêtu d’une combinaison noire moulante plutôt seyante semblait l’attendre. Il se tourna vers les nouveaux arrivants et toisa l’agent secret.

— Un humain ? demanda-t-il d’une voix sèche. Drôle d’idée. Il n’est pas bioaltéré ?

— Pas d’après nos analyses, fit le garde d’une voix étouffée par le casque.

— Alors comment a-t-il pu passer les qualifications ?

Blade sentit le haussement d’épaule du garde.

— Bon, peu importe, ce n’est pas mes affaires. Voyons un peu… Dommage pour cette barbe, on ne peut pas la couper ?

Blade en eut un frisson. Couper sa barbe ? Pour autant qu’il sache, il l’avait toujours portée, au point qu’il ne se rappelait même plus à quoi il ressemblait dessous ! Il était hors de question qu’on touche à un poil de sa barbe ! Il allait répondre vertement lorsque le garde s’en chargea :

— Il a été sélectionné comme ça, et Korn Vidjal n’aime pas trop qu’on change ce qu’il a vu sur les holos.

— C’est vrai, convint l’autre. Bon, je vais faire avec… Voyons un peu… Au moins, sa peau est naturelle, ça me change des couleurs artificielles… Hmmm, oui…

C’est alors qu’une lumière s’alluma dans l’œil de l’homme.

Littéralement.

Un mince faisceau bleu électrique tel un rayon laser jaillit de son œil. Il s’étendit pour former une grille aux mailles serrées. Blade, interloqué, regarda le phénomène épouser les formes de son corps. Qu’était-ce encore que cette diablerie ?

— Hmmmm… continua l’homme. Oui, pourquoi pas…

L’examen terminé, il se retourna. Blade vit alors une espèce d’appareil épousant l’arrière de son crâne, telle une oreillette de téléphone surdimensionnée. Une petite lueur rouge y clignotait.

Une sorte d’interface façon cyberpunk ? se demanda Blade. Pourquoi pas ? Après tout, dans ce monde où c’était un être non modifié comme lui qui faisait figure d’anomalie, ça semblait logique.

Mais dans quel but ?

L’homme s’assit devant une espèce de panneau vitré… qui s’alluma aussitôt, dévoilant des commandes incompréhensibles. L’homme sec entama une série de passes cabalistiques sur ce qui devait être un écran d’ordinateur ultra-sophistiqué. Que faisait-il donc ? La façon qu’il avait de regarder Blade comme une souris de laboratoire sans même lui adresser la parole avait quelque chose d’énervant … et d’angoissant.

Soudain, l’homme cessa sa gestuelle et se retourna.

— Et voilà, dit-il. Il faut faire vite, comme d’habitude, alors je n’ai pas le temps de faire des fioritures…

— Mais c’est aussi pour ça que Korn Vidjal vous paye aussi bien, rétorqua le garde.

L’homme eut un petit sourire amusé et se dirigea vers un gros rectangle blanc de la taille d’un réfrigérateur.

— Aussi, en effet, répéta-t-il en ouvrant la porte. Bon, amenez les sécurités.

Le garde quitta sa position et alla prendre un objet situé derrière le « réfrigérateur ». Il revint avec trois petits objets sphériques évoquant des microcaméras. Il en plaça une à un mètre devant le fauteuil, une autre à droite et la troisième à gauche. Les trois appareils s’allumèrent de concert, émettant une petite sphère qui l’enveloppait, lui et le fauteuil.

— Je n’ai pas besoin de te dire ce que c’est ? lança-t-il à l’homme du MI 6.

— Heu, allez-y toujours.

Le garde le toisa comme s’il débattait de savoir si l’humain se payait sa tête ou pas.

— Champ homéostatique, répondit-il. Tu en sors ne serait-ce qu’un bout de doigt et tout ton sang se met aussitôt à bouillonner. Ce doit être une mort assez douloureuse… enfin, je crois, puisque personne n’a jamais survécu pour expliquer ce qu’il ressentait.

Au même moment, il appuya sur un bouton de son armure. Les attaches retenant ses poignets et ses chevilles se rétractèrent. Il se leva lentement. Il disposait d’un espace à peine assez grand pour se tenir debout. Un instant, il se crut de retour dans son cagibi dans les locaux du projet DX. Bien que ce qui l’entourait soit brouillé par le champ de force, il vit l’homme sec ouvrir la porte de cette espèce de réfrigérateur. Un nuage de vapeur s’en échappa. L’homme prit ce qui se trouvait à l’intérieur, revint vers lui et le lui jeta.

— Tiens, j’espère que ça te plaira !

Blade regarda, interloqué, le bout de tissu que l’homme venait de lui jeter. Une tenue ! Un pantalon très moulant et un T-shirt évoquant un nécessaire de plongée. Elle était d’un doux bleu pâle moucheté de petites taches un peu plus sombres. Malgré sa simplicité, il devait bien admettre que le vêtement ne manquait pas d’une certaine élégance.

— Allez, aboya le garde, on n’a pas la nuit !

Il se débarrassa de ses hardes pour enfiler la tenue moulante. Elle lui allait comme si elle était faite sur mesure.

Ce qui, comprit-il soudain avec un choc, était le cas !

Il venait de passer dans l’équivalent d’un salon d’habillage, et le grand type sec était tout simplement un costumier. Ou un couturier. Peu importait.

C’est vrai qu’il pouvait difficilement se présenter dans un des plus grands reality-show de l’univers vêtu de haillons puants…

— C’est fait ? lança le garde. Bon, on se rassoit !

Blade s’exécuta. Les attaches se refermèrent à nouveau sur ses poignets et ses chevilles. Le faisceau qui l’enveloppait s’éteignit, et le garde ramassa les trois générateurs pendant que le costumier examinait son œuvre en se caressant le menton.

— Hmmm, pas mal, non ? dit-il. C’est bien de faire un peu dans le minimalisme ? certains étaient un peu trop surchargés ces derniers temps.

— Si vous le dites, grogna le garde indifférent.

Il alla se poster derrière le fauteuil et le fit pivoter. La dernière vision que Blade eut du grand homme aux cheveux d’argent fut lorsqu’il poussa du pied ses habits venus du bagne posés en tas sur le sol.

— Et emmenez-moi ces hardes ! Beurk !

 

*

* *

Le fauteuil fut remis à sa place dans l’habitacle du vaisseau. Les moteurs se mirent à ronronner.

Et voilà, se dit l’agent secret. Il était dans la dernière ligne droite. Prochain arrêt, ce Planète Carnage.

Et les tueurs impitoyables qu’il allait devoir affronter.


 CHAPITRE X

Le visage de Korn Vidjal s’encadrait sur la batterie d’écrans flanquant le mur. Ses longs cheveux blancs semblaient luire à la lumière artificielle.

Omnia, son plus fidèle lieutenant, leva le pouce.

— Ça y est, on dépasse les trois millions de connectés.

Le Nordjien se permit un de ses rares sourires. Son public était fidèle au poste…

Il était temps de jeter sa bombe. 5… 4… 3… 2… 1…

La caméra holographique s’empara de l’image de l’homme pour la projeter dans un décor bien différent : une plage paradisiaque au bord d’un océan sous un soleil d’un vert bouteille immaculé.

Korn entama le petit discours qu’il avait préparé :

— Bonjour, chers spectateurs. Vous me connaissez certainement, au moins de nom. Je suis Korn Vidjal, le créateur de Planète Carnage. Pour ceux qui nous rejoignent pour la première fois, bienvenue. Vous devez connaître les règles : il n’y a pas de règles ! C’est sur cette île en apparence paradisiaque que va se dérouler notre nouvel épisode. Trente redoutables tueurs venus des quatre coins de la galaxie s’y affronteront en direct. Un seul en sortira vivant et gagnera sa liberté. Les autres mourront. Et vous connaissez le principe de notre émission : tout est diffusé en temps réel. Oui : tout ce que vous verrez sur nos écrans se passera au même moment sur cette île. Pas de play-back, pas de rediffusion, sinon à l’issue de chaque match. Et pour ceux d’entre vous qui se sentent d’humeur à parier, ils peuvent le faire dès maintenant, grâce à la connexion sécurisée au bas de votre écran. N’oubliez pas : plus tôt vous choisirez le vainqueur, plus grosse sera la somme que vous remporterez. Il est temps de choisir parmi nos concurrents !

Le Nordjien étendit le bras… pour montrer les trente créatures qui attendaient là depuis une heure déjà, les pieds plantés dans le sable roux.

 

 

*

* *

 

L’homme du MI 6 n’en revenait pas. Les concurrents du jeu qu’on avait parqué-là – en précisant bien que le premier qui ferait un geste inconsidéré serait immédiatement disqualifié, c’est-à-dire désintégré – étaient on ne peut plus disparates.

Il y avait de tout : un véritable sosie de T’uro, rostre compris, mais avec une pigmentation jaune ; un géant vert qui ressemblait à un lointain cousin de l’incroyable Hulk ; une femme humaine athlétique vêtue d’un ensemble rouge vif ; un monstre à quatre bras ; un type en une combinaison évoquant un mix entre le ninja et le super-héros de feuilletons japonais des années 80… Il avait peine à retenir tous les détails. S’il devait décrire chacun d’entre eux après sa mission, lors du traditionnel débriefing que lui imposait J, il aurait bien du mal !

Une femme léopard aux muscles de culturiste au corps couvert de fourrure tachetée… un barbare prognathe bardé de muscles uniquement vêtu d’un pagne de fourrure… Une créature apparemment féminine aux membres démesurés d’araignée…

Et visiblement, l’instigateur de toute cette organisation se tenait là, devant eux, à quelques mètres. Sauf que Blade avait bien examiné ce type à la peau bleue et aux cheveux blancs vêtu d’une redingote noire luisante depuis qu’il était apparu sans crier gare. Il aurait parié que ce présentateur n’était pas présent en chair et en os. Une sorte d’hologramme ? Probable.

Le vrai se tenait-il dans les quelques bâtiments préfabriqués rectangulaires posés un peu plus loin, en lisière de la plage, juste avant l’orée d’une jungle luxuriante ? Probable… Il y avait d’autres structures plus anciennes, dont une tour évoquant un minaret, qui devaient être les restes d’un camp ou d’une forteresse plus ancienne, mais les caissons préfabriqués de la taille de cabines de chantier étaient nettement plus modernes. Ce devait être les locaux de l’équipe technique du jeu, bien que dans un monde d’une telle richesse technologique, il eût été bien en peine de dire en quoi elle pouvait consister.

Le présentateur – Korn Vidjal – se tourna vers eux pour les haranguer :

— Je présume que vous connaissez le topo. Un seul d’entre vous ressortira vivant de cette île et gagnera sa liberté. Vous serez déposés à des points différents dans le périmètre défini. À partir de là, vous ferez ce qui vous semblera bon pour survivre. N’oubliez pas que le vainqueur final recevra une somme correspondant à son nombre de combats et au spectacle qu’il aura offert à nos spectateurs. Inutile de vous planquer dans un coin en attendant que ça se passe, vous ne réussirez qu’à vous faire massacrer par plus déterminé que vous – si la faune locale ne s’en charge pas ! Des colis sont disséminés aux quatre coins de l’île. Ils contiennent des armes, des vivres et quelques petites surprises. D’autres vous seront parachutés à intervalles choisis aléatoirement par notre générateur d’occurrences. Offrez un bon combat, et la gloire sera à vous ! Maintenant, veuillez gagner les navettes qui vous déposeront aux points de largage prédéterminés. Et bonne chance ! Vous en aurez besoin.

En effet, derrière eux se tenaient cinq transports qui, curieusement, n’étaient pas des vaisseaux spatiaux, mais des hélicoptères à l’ancienne – enfin, visiblement plus perfectionnés que leurs homologues de dimension N ! Des gardes en armures noires toutes semblables apparurent pour séparer les prisonniers par groupes de six et les escorter vers les appareils dont les rotors commençaient à tourner.

Blade jeta un coup d’œil en arrière et vit la silhouette de Korn Vidjal disparaître comme une lumière qu’on éteint. Il ne s’était pas trompé : c’était un vulgaire hologramme. Le vrai devait se trouver ailleurs.

Il espérait bien qu’il soit quelque part sur l’île. Il aimerait beaucoup trouver un moyen de lui mettre la main dessus, histoire de lui expliquer tout le bien qu’il pensait de ses petits jeux sadiques.

Enfin, s’il survivait assez longtemps pour ça, bien sûr.

 

 

*

* *

 

Il se retrouva dans la petite cale de l’hélico en compagnie de la femme-léopard, d’un combattant qui semblait fait de pierre tel le golem des légendes, de l’incroyable Hulk – faute de connaître son nom, c’était une appellation comme une autre – du ninja casqué et du sosie de T’uro.

Celui-ci ne cessait d’ailleurs de lui jeter des regards. Avec ses yeux de braise implantés de chaque côté de son rostre, il était difficile de lire ses intentions, mais Blade doutait qu’il soit dégoulinant d’amour pour cet être dépourvu d’implants…

Blade regarda par la portière ouverte. Cette île était décidément magnifique. Il tenta d’évaluer sa taille, en vain : la portière était tournée vers la mer.

— Comment cela va-t-il se passer ? demanda le ninja au garde.

Avec leurs armures, se dit Blade, ils invoquaient une version négative des Stormtroopers de la « Guerre des étoiles ». Une pensée bien incongrue, vu la situation…

— Au choix, répondit l’homme, on vous débarque ou vous sautez. Il y a aussi des parachutes ascensionnels, pour ceux qui se sentent inspirés. Une belle descente vous vaut quelques points en plus lors du décompte final.

— Je veux bien essayer, dit le ninja.

On lui tendit un petit paquet invoquant ces sacs à dos futuristes que semblent tant aimer les cyclistes. Le ninja se tourna vers la porte :

— Je… serai filmé ?

— Ben oui, répondit le garde. Vous devriez bien savoir que depuis le signal de départ, tout est filmé. La régie se contente de zoomer sur ce qu’il y a de plus intéressant. Ils font leur montage en direct.

— Parfait ! (L’homme eut un rire sardonique.) Alors adios ! Je me casse de ce show de tarés. Je suis un médium de haut vol, et mes hommes ont repéré les ondes que je leur ai envoyées. Depuis hier, ils savent où je suis, et un bateau m’attend à une centaine de mètres du rivage. Vous n’espériez tout de même pas à ce que je fasse le clown pour les abrutis qui payent pour voir ça, non ? (Il se tourna vers le vide.) Et vous autres chers spectateurs, qui allez assister à ma vingt-troisième évasion, tout ce que Gal’nex a à vous dire, c’est : allez tous vous faire foutre !

Et il se jeta dans le vide, laissant les gardes interloqués. Trois secondes plus tard, le parachute ascensionnel carré fort semblable à ceux de dimension N se déploya, arrêtant sa chute. Il effectua un vol plané qui l’amena à quelques mètres de la surface, puis il s’orienta, cherchant un courant favorable…

Blade ouvrit involontairement la bouche pour pousser un avertissement bien inutile en voyant l’énorme ombre noire apparaître soudain sous la surface des flots. Le ninja l’avait-il vue ? Impossible de le dire.

Une fraction de seconde plus tard, la chose émergea dans un fracas d’eau déplacée.

Blade eut un hoquet horrifié. Cela ressemblait à la fois à un de ces poissons des profondeurs aux formes torturées, avec d’énormes yeux noirs bulbeux, et à une baleine. En tout cas, cela en avait les dimensions.

La chose ouvrit une gueule démesurée… et la referma avec un claquement sec, happant au passage le ninja. Puis elle se retourna pour retomber à l’eau dans un grand éclaboussement. L’énorme silhouette noire disparut en quelques secondes, fonçant vers le large.

Il ne resta plus que le parachute rouge vif qui alla se poser sur l’eau.

Blade se fit une note mentale : ne pas s’approcher de la mer.

En tout cas, si la faune de l’île était de cet acabit, cela promettait !

 

 

*

* *

 

— Hooooo ! s’écrièrent les techniciens en chœur en voyant retomber le monstre qui avait gobé le ninja.

Korn Vidjal, impassible, s’autorisa un petit sourire. Une première mort spectaculaire dès les premières minutes de l’émission, voilà qui était prometteur !

Bien sûr, cet abruti de Gal’nex ignorait que Vidjal connaissait tout de ses techniques mentales qui lui permettaient d’être en contact avec son gang. Et que les autorités locales avaient repéré ses hommes dès leur arrivée sur la planète. Un hélico local fort semblable à ceux qu’il avait loués sur place – mais muni de roquettes – avait coulé le canot avec lequel le médium espérait s’échapper une fois de plus. Apparemment, ses pouvoirs ne lui avaient pas permis de constater que, bien avant son coup d’éclat, ses séides servaient de casse-croûte à tout ce qui pullulait dans cet océan…

— Le réseau est en pleine ébullition, confirma Omnia. D’abord votre apparition en public, puis ce coup-là. Regardez ! Le nombre de connectés est en augmentation ! Et apparemment, ceux qui avaient parié sur cet imbécile s’empressent de changer leurs mises !

Korn eut un nouveau petit sourire.

Comme il adorait avoir raison. Presque autant que l’argent.

 

Un peu plus tard, l’hélico déposait Blade dans une petite clairière. Lorsque le bruit des rotors finit par disparaître dans le lointain, il fut couvert par les mille et un bruits furtifs d’une jungle grouillante de vie.

Le jeu pouvait commencer pour de bon.


 Chapitre XI

Richard Blade comprit vite qu’il n’avait aucun intérêt à rester sur place lorsque des nuées de petits moustiques bourdonnants commencèrent à le prendre pour un snack-bar.

Il partit donc, se frayant péniblement un chemin au milieu d’herbes hautes d’un bon mètre dignes d’une savane africaine.

Il s’empressa de choisir le premier espace dégagé et de s’y tenir : étant obligé d’aplatir les herbes sur son passage, il laissait derrière lui une trace particulièrement voyante. Le premier venu n’aurait aucun mal à le suivre à la trace !

Il se retrouva au milieu d’une jungle luxuriante ponctuée de grappes de fleurs multicolores et flanquée de hauts arbres. Peut-être ferait-il mieux de se cacher sous leurs frondaisons ? Parmi tous ces tueurs génétiquement ou biologiquement altérés, il se demanda si l’un d’entre eux pouvait être capable de voler. Cette civilisation technologique était peut-être capable de leur coller un proverbial réacteur dans le fondement ? Ou de leur faire pousser des ailes ?

Ce décor paradisiaque avait néanmoins quelque chose d’inquiétant. Blade avait constamment la sensation que mille regards étaient braqués sur lui. Mille créatures de toutes tailles, de toutes espèces, mais se posant toutes les questions primordiales à la survie dans une jungle comme celle-ci. Qu’est ce bipède à peau blanche ? Est-il hostile ? Est-il comestible ?

En attendant que pouvait-il bien faire ? Il n’avait aucune envie de se battre pour le seul plaisir de voyeurs extraterrestres et se fichait pas mal de remporter ou pas leur tournoi. Y avait-il une limite de temps à cet événement ? Auquel cas il n’avait qu’à se trouver un coin tranquille et attendre que la translation vienne le rechercher.

Ce qui, somme toute, était plus facile à dire qu’à faire…

Il choisit de se diriger vers les montagnes. Qui sait, il aurait peut-être la chance d’y trouver une grotte qui n’abrite pas un ours, un troll ou Dieu sait quelle bestiole ?

Il abordait une petite dénivellation entre deux collines aux pentes escarpées lorsque le monstre jaillit de nulle part pour se jeter sur lui.

*

* *

L’agent secret eut un geste de recul et chercha un endroit où se cacher.

La chose qui se dressait devant lui était terrifiante. Une sorte de mélange de homard, de poulpe bardé de tentacules et de mollusque, mais un mollusque pourvu d’une gueule bardée de plusieurs rangées de dents et flanquée de deux pinces de chaque côté des babines. En plus des pinces assez grandes pour couper en deux un homme comme lui qui s’agitaient furieusement. L’apparition semblait aussi grande qu’un autobus. Ses yeux…

C’est alors que l’agent secret s’arrêta. Il y avait quelque chose de bizarre.

La créature avait bien deux énormes yeux d’un noir d’obsidienne avec en leur centre une pupille jaune brûlante. Mais ils ne semblaient pas braqués sur lui.

Et d’ailleurs, malgré sa posture menaçante, ce monstre de cauchemar ne faisait pas mine d’avancer vers lui… En fait, il restait sur place, campé sur ses tentacules épais comme des troncs d’arbres.

Et ses mouvements saccadés eux-mêmes avaient quelque chose d’étrange. Comme s’ils se répétaient à intervalle régulier…

C’est alors que la chose clignota.

Ce fut rapide, une fraction de seconde tout au plus, mais lui apprit que son instinct ne l’avait pas trompé. Il arrêta son mouvement de recul. La bête ne risquait pas de l’atteindre. En fait, il y avait peu de chances qu’elle fasse un geste vers lui.

Au contraire, Blade s’avança vers la gueule sifflant sa fureur et fit mine de poser sa main sur la pince surdimensionnée.

Il ne rencontra que du vide.

C’était donc ça. Ce monstre terrifiant n’était qu’un hologramme.

Oui, mais alors, pourquoi l’avoir posé ici ? Pour faire fuir quiconque voudrait passer par là ?

Ou bien…

Un minuscule bruit qu’un homme moins bien entraîné que lui aurait probablement négligé le renseigna au moment même où son instinct tirait la sonnette d’alarme.

Blade décocha un grand coup de coude en arrière. Un coup qui porta. Il entendit un craquement d’os. Aussitôt, il se jeta en avant, effectua un roulé-boulé et se retourna, prêt à se battre.

Inutile. Il avait foudroyé sa proie.

C’était la femme-araignée aux membres démesurés, à la peau d’un beau jaune ocre. A part ses bras et ses jambes arachnéens, elle semblait presque humaine, si ce n’était l’ovale quasi parfait de son visage surmonté d’une botte de cheveux dorés ramenés en une tresse. La tunique élégante qu’elle portait s’était entrouverte, dévoilant de petits seins délicats. Sauf qu’ils étaient bien plus que deux.

Le poignard à l’air acéré qu’elle tenait encore en mains le renseigna sur ses intentions. S’il s’était laissé effrayer par l’apparition ou, pire, était resté planté sur place sous l’effet de la terreur, elle n’aurait eu qu’à se glisser derrière lui pour lui trancher la gorge.

Logique, pensa-t-il en regardant ses bras graciles. Faute de force brute, il lui fallait user de ruse…

Lorsqu’il regarda les buissons derrière l’hologramme en cherchant son générateur, il constata que le piège avait déjà fonctionné. Un corps massif gisait derrière les feuilles d’un beau rouge. C’était le géant à quatre bras à l’air particulièrement formidable. Sous son menton prognathe et ses traits figés dans une expression d’épouvante sans nom s’étalait un sourire tracé dans les règles de l’art.

Apparemment, ses kilos de muscles ne lui avaient pas servi à grand-chose…

L’agent secret se demanda, fugitivement, comment la guerrière avait pu laver le sang artériel qui avait dû gicler. Mais il vit que de petits insectes étaient déjà occupés à dévorer l’énorme carcasse. Peut-être que ces nécrophages avaient bu tout le sang ?

Il eut un frisson de dégoût et trouva le projecteur holographique, un petit rectangle gros comme un paquet de cigarettes. L’un des « colis » promis par Korn Vidjal ? Il l’éteignit et se demanda s’il devait l’emporter. Mais à son grand étonnement, malgré sa petite taille, l’objet s’avéra plus lourd qu’une des haltères qu’il maniait en salle de gym. Il préféra ne pas se charger inutilement. Et puis, à quoi pourrait-il lui servir ? S’il pouvait l’éviter, il n’avait pas l’intention de piéger, ni même de tuer qui que ce soit.

Quoique, il ferait peut-être une exception pour ce Korn Vidjal, s’il arrivait à mettre la main dessus…

L’agent secret se dirigea vers la femme-araignée. Elle était toujours K.O. pour le compte. Il lui retira son poignard et le glissa à sa ceinture. C’était toujours ça de pris.

Puis il reprit son chemin, laissant les insectes nécrophages toujours plus nombreux à leur festin.

 

*

* *

Une minute plus tard, une myriade de petites créatures semblables à des marmottes, plutôt mignonnes avec leurs corps courtauds recouverts d’une fourrure rousse et leurs frimousses évoquant des castors de dessin animé, vinrent renifler le corps inconscient de la femme.

Elles remarquèrent sa chaleur. Sentirent son pouls. La chair était encore vivante. Parfait.

Alors ces mignonnes petites créatures ouvrirent des gueules bardées de petites dents aiguës de piranhas et entreprirent de dévorer cette viande offerte.

La femme ne reprit jamais conscience. En moins d’une minute, il n’en restait plus qu’un squelette. Les nécrophages, qui avaient terminé le colosse à quatre bras avec l’aide de colonies d’asticots particulièrement industrieux, vinrent nettoyer le peu de chair qui restait accrochée aux os. Puis encore d’autres insectes se chargèrent de faire disparaître le squelette.

La nature a horreur du vide, mais encore plus du gaspillage.

 

*

* *

— Beurk, fit Kramm devant son écran dans la salle de montage.

D’une main experte, il déplaça l’image de la femme en train de se faire dévorer toute vive dans un coin de l’écran. Un spectacle qui ne plaisait pas forcément à certains spectateurs. Ils aimaient le combat – et les sommes qu’ils pouvaient lui rapporter – pas ce genre de carnage. Ceux qui voulaient voir ce spectacle peu ragoûtant auraient néanmoins la possibilité de l’invoquer depuis son coin d’image.

L’essentiel était que tout le monde soit content en respectant la règle première de Planète Carnage : tout, en temps réel.

Enfin, du moins était-ce comme ça qu’ils le vendaient…

Il vit s’éloigner le vainqueur de ce combat, celui qui disait s’appeler Richard Blade. Drôle de nom, mais si ça l’amusait… Korn Vidjal avait tiqué en voyant qu’il n’avait pas achevé la femme. Une conduite étonnante pour un concurrent de l’émission. Ou peut-être l’avait-il cru morte ? Mais bon, cette Sh’arna avait offert un bon spectacle en zigouillant l’autre brute hydrocéphale dont il avait oublié le nom. Une faible femme terrassant un colosse par la force de son intelligence… Tout pour plaire aux spectatrices.

Car il y en avait, il le savait bien. 50 % environ.

Pour autant qu’ait vu Omnia en se connectant le Réseau, depuis dix minutes, on ne parlait plus que de ça. La mort du colosse finirait sans doute dans la compilation « best-of » (Bientôt en vente en sous-main dans toute la galaxie !)

C’était ce qui se passait dans un autre coin de l’écran qui lui soulevait le cœur.

Cette brute aux bras bioniques – le sosie d’un autre sélectionné qui avait été disqualifié, ce qui n’était pas plus mal, il fallait garder un brin de diversité – s’était allié avec un autre joueur. Cette espèce de géant vert. De telles alliances provisoires n’étaient pas rares, même si en général, les candidats finissaient par se bouffer le nez bien avant le duel devant départager le dernier debout. En tout cas, leur alliance semblait fructueuse. A eux deux, ils étaient en train de faire un sort à Lima, la femme léopard.

Et ils ne se contentaient pas de la tuer. Le viol était également à l’ordre du jour. Cela durait depuis déjà dix bonnes minutes. Sa mort serait longue, pénible et extrêmement douloureuse.

Quelque chose que, contrairement à bien des connectés, il préférait ne pas voir dans le détail. Il avait également mis cette partie de l’action dans un coin. Il préférait ne pas imaginer combien de spectateurs s’en délectaient actuellement.

Salopards. Il pria pour que ces deux brutes crèvent le plus vite possible. S’il pouvait seulement faire quelque chose pour leur tirer dans les pattes… Mais seul Korn Vidjal, en bon maître de cérémonie, pouvait infléchir sur le jeu. Comme il avait décidé d’orienter la femme-araignée vers cet hologramme et ce couteau. Tablant sur son intelligence – elle disposait d’un QI largement supérieur à celui des autres candidats – pour compenser son peu de talents purement physiques.

Il jeta un coup d’œil vers son maître, qui regardait les écrans, impassible. Même ce viol immonde ne semblait pas l’émouvoir. Ce type avait du venin de Jimmo dans les veines.

Kramm se promit, comme il l’avait déjà fait, qu’une fois cette émission emballée, il démissionnerait. Tout en sachant qu’il n’en ferait rien. Son patron le payait bien trop grassement pour cela. La dernière fois qu’il avait eu des velléités d’abandon, Korn Vidjal avait doublé son défraiement sans sourciller.

Après tout, des employés aussi dévoués que lui sont rares…

 

*

* *

Intéressant développement, pensa Korn Vidjal. Il ne pensait pas au viol – c’était monnaie courante dans ce jeu et faisait du bon spectacle pour les minables qui prenaient leur pied devant ces horreurs. En fait, il n’y avait pas de « Planète Carnage » sans au moins un viol, que ce soit d’un mâle ou d’une femelle.

Il faisait tout pour s’en assurer.

Non, la façon dont ce Blade s’était débarrassé de Sh’arna témoignait d’une sacrée science du combat et d’un instinct presque surnaturel. Comment avait-il pu déjouer si vite la supercherie là où l’autre brute épaisse n’y avait vu que du feu et s’était laissé égorger face à l’hologramme sans faire un geste ? C’était… intéressant, pour le moins.

Un instant, il regretta de ne pas pouvoir garder cet humain en vie pour l’interroger. Mais c’était impossible. Le résultat de l’épisode était déjà prévu.

C’était un spectacle, et comme tout bon spectacle, il fallait bien qu’un démiurge tire les ficelles.

Il espérait tirer davantage de cette femme-araignée, mais ce nouveau développement semblait plaire. Pour cette exécution, les notations des spectateurs atteignaient le 19 sur 20.

Ils étaient plus mitigés sur l’horrible viol, mais c’était à prévoir. On ne peut satisfaire tout le monde. Mais la fraction des spectateurs adorerait haïr T’erna – l’homme bioaltéré – et Goram – le géant vert originaire de Callisto.

Après tout, on ne fait pas un bon spectacle sans méchants dignes de ce nom.

 


 Chapitre XII

Décidément, se dit Blade, si cela continuait comme ça, les spectateurs censés se délecter du spectacle de ses pérégrinations demanderaient bientôt à être remboursés. Il espérait presque qu’il se passe quelque chose de plus intéressant à un autre point de l’île.

Ou pas.

Cela faisait une demi-heure qu’il crapahutait sans rencontrer quoi que ce soit d’un tant soit peu dangereux. Ou même intéressant. La jungle avait fait place à des taillis denses espacés sur une terre noire et grasse. Il commençait à se demander s’il y avait quelque chose sur cette île, un village, de la vie quelconque, des ruines semblables à celles qu’il avait vues sur la plage, ou si elle était désespérément inhabitée… lorsqu’il s’arrêta net.

Encore un coup de pouce de son instinct. Ça… et une vision autrement plus inquiétante.

Il allait aborder une petite clairière dépourvue de la moindre plantation et entourée d’une jungle épaisse ne lui laissant pas vraiment le choix de son itinéraire… mais là, au milieu, surgissant de la terre, il vit quelque chose qui lui glaça le sang et envoya des papillons voleter dans son estomac.

C’était une main, crispée sur une liane et prolongée d’une moitié d’avant-bras musculeux.

Interloqué, Blade fixa ce spectacle pour le moins incongru. Qu’était-ce encore que cette diablerie ? Un nouveau piège ? Il allait faire un pas en avant pour aller examiner cet étrange membre – était-ce une statue enterrée ? Si c’était le cas, c’était rudement bien imité – mais il s’immobilisa, le pied à quelques centimètres du sol. Soudain, une idée venait de le frapper.

Il ramena prudemment son pied en arrière et regarda autour de lui. Il avisa un bout de tronc abattu à quelques mètres derrière lui et alla le soulever. Il devait faire dans les cinq kilos. Parfait.

L’agent secret le prit, retourna à l’orée de la petite clairière et le lança à environ deux mètre de l’endroit où il se tenait, à un tiers de la distance du bras.

Le bout de bois atterrit en creusant légèrement le sol sous son poids. Tout d’abord, il ne se passa rien. Puis le tronc se mit à s’enfoncer, d’abord lentement, puis de plus en plus vite comme si quelque chose l’aspirait dans le sol. Quelques secondes plus tard, il avait disparu, laissant une vague dépression dans la terre qui finit par s’égaliser.

Des sables mouvants. Ou quel qu’en soit l’équivalent sur cette maudite île.

Les papillons voletèrent de plus belle dans l’estomac de l’agent secret. Qui était ce pauvre bougre ? Peut-être l’énorme barbare prognathe bardé de muscles avec son pagne de fourrure, digne d’un fantasme de Robert Howard ? Oui, c’était ce qui correspondait le plus à ce qu’il restait de lui. La couleur de peau, les poils drus jusque sur les doigts…

Il pouvait sans peine s’imaginer la scène. Le barbare avait dû s’avancer dans la clairière sans se méfier. Puis, lorsque le sol avait commencé à céder sous ses pieds, il avait tenté de se rattraper à quelque chose. Mais le piège était bien tendu : il était trop loin de la terre ferme pour pouvoir y reprendre pied. Il n’osait imaginer la terreur qu’il avait dû ressentir.

Comment avait-il attrapé la liane ? En étendant ses bras démesurés ? À l’aide d’une arme ou d’un accessoire quelconque ? Et celle-ci avait bien empêché sa descente… mais trop tard.

Une mort particulièrement abominable, mais qui, indirectement, lui avait sauvé la vie à lui, Richard Blade ! S’il n’avait pas vu ce bras jaillissant du sol…

Comme en écho à ses sombres pensées, la liane se cassa avec un claquement sec, et en quelques secondes, la main disparut sous la terre.

Y avait-il quelque chose là-dessous ? Une créature vorace quelconque qui se délecterait du cadavre ? Il aimait autant ne pas le savoir…

L’agent secret fit demi-tour et repartit par où il était venu. Il lui faudrait trouver un autre chemin… et faire encore plus attention. Apparemment, sur cette île de malheur, la mort était partout.

Si seulement la translation daignait venir l’arracher à cette histoire de fous !

*

* *

Korn Vidjal n’était pas content de la tournure que prenaient les choses.

La scène de viol avait partagé les spectateurs, mais depuis, il ne s’était rien passé de bien captivant. Les combattants se contentaient d’errer dans la jungle sans faire grand-chose. Ils avaient dû légèrement différer la mort de ce grand abruti dont il avait oublié le nom, puisqu’elle était survenue trop peu de temps après le combat de cet humain – Kramm était assez doué pour pouvoir manipuler les images sans que les spectateurs se doutent un seul instant de la supercherie – mais si elle était marrante, voir un type se débattre dans des sables mouvants n’a rien de particulièrement captivant. Si ce n’est qu’il venait de faire perdre un bon paquet aux parieurs, dont il était le favori.

— Montre-moi les cotes, lança-t-il à Omnia.

Celui-ci fit apparaître les chiffres sur l’écran de son patron. Apparemment, la cote de cet humain montait en flèche depuis son coup d’éclat.

— Donnez-moi une lecture de l’île ! Allez ! Pourquoi est-ce que je vous paye ?

Aussitôt apparut une vision en 3D de l’île. Un système complexe analysa l’empreinte thermique de ce qui y vivait, puis deux secondes plus tard, une série de petites silhouettes rouges lui donna l’emplacement de chaque gladiateur encore en vie.

Il lui aurait bien envoyé T’erna et son géant vert, mais ils étaient de l’autre côté de la montagne. Par contre, il y avait…

Oui, c’était jouable. Il y avait cette femme en rouge et… L’homme-pierre, celui dont le nom était imprononçable en langage humain. S’il pouvait les faire se rencontrer… il tiendrait un, voire deux combats potentiels.

— Envoyez des fusées. Orientez ces deux-là. Faites-les converger vers l’humain. Allez ! Et que les spectateurs n’y voient que du feu, surtout !

Avec un « oui, chef ! » vigoureux, toute la petite ruche humaine contrôlant le jeu se mit à s’agiter.

Korn Vidjal se radossa à son fauteuil. Certes, cette façon de procéder ne correspondait pas vraiment à l’esprit du jeu, qui était de tout montrer en temps réel. Mais ce n’était pas la première fois qu’il procédait ainsi, poussant ses pions sur l’échiquier qu’était Planète carnage. Et les abrutis à l’autre bout de l’image pouvaient difficilement s’en plaindre : sans cela, ils perdraient un temps fou en passages à vide. Lui s’arrangeait pour que le jeu reste passionnant. Que le public en ait pour son argent.

Et qu’il continue de cracher au bassinet.

Un arrangement où tout le monde y trouvait son compte.

Après tout, il n’y a pas de vrai bon spectacle sans démiurge.

 

*

* *

L’agent secret continuait en direction des montagnes – faute d’avoir une direction valable – lorsqu’il entendit cet étrange grondement sourd qui ne cessait de s’enfler.

Il regarda le ciel d’un beau vert. Il n’y avait pas l’ombre d’un nuage. Ça ne pouvait pas être le tonnerre…

Soudain alarmé, il jeta un coup d’œil derrière lui… et son sang se glaça dans ses veines.

Ce n’était pas le tonnerre qui lui parvenait. Mais un martèlement de pieds lancés à vive allure, des pieds supportant une silhouette incroyable.

Le géant de pierre ! Dieu savait comment, il l’avait retrouvé. Et il fonçait droit sur lui à une vitesse à peine croyable, ses jambes d’apparence minérale s’agitant avec une énergie incroyable, ses bras pompant à ses côtés comme des pistons de locomotive !

Là, sur cette plage, il l’avait examiné, comme tout adversaire potentiel. C’était un véritable monstre de trois mètres de haut, à la peau d’un gris sale et, à la façon dont il s’enfonçait dans le sable, au bruit de tonnerre que faisait chacun de ses pas, il devait peser plusieurs centaines de kilos. Et vu la vitesse à laquelle il cavalait, ses bras énormes devaient être d’une force inimaginable.

Quelles chances avait-il, sans armes, face à un tel monstre ? Pas beaucoup. Son couteau ne lui serait d’aucun secours : il n’était même pas sûr qu’il puisse taillader cette peau d’apparence minérale.

Alors Blade fit la seule chose qui lui restait à faire.

Il se mit à courir.

Et peu à peu, il gagnait sur lui.

Il cavalait dans une espèce de savane ponctuée de hautes herbes vaporeuses. Pas d’armes, pas de cachettes. Rien.

Il ne tiendrait pas longtemps. Devait-il continuer à courir au risque de ne plus avoir la force de se défendre lorsque ce golem de cauchemar le rattraperait ? Ou s’arrêter et tenter sa chance ?

Il avisa une ligne de taillis sur sa droite. Il pourrait peut-être s’y cacher ? Ils n’étaient pas très denses, mais… Il dévia dans leur direction et plongea au milieu des feuilles…

Il comprit juste à temps et réussit à se rattraper à une branche, interrompant sa course folle… et l’empêchant de se fracasser trente mètres en contrebas.

Il n’y avait rien derrière ces buissons ! Ou plutôt un gouffre se terminant sur une plage de pitons rocheux escarpés battus par la mer d’un beau bleu turquoise. Un décor de paradis… ou de cauchemar.

Et son adversaire gagnait toujours sur lui.

Sauf que cette fois, il avait une idée.

Il refit deux pas en arrière, sortant des taillis. Son adversaire fonçait toujours sur lui. Son visage minéral aux traits grossiers était aussi impassible qu’une des statues de l’Ile de Pâques. Etait-il intelligent ? Venait-il d’une planète peuplée d’êtres semblables à lui ? Avait-il un langage ? Un semblant de civilisation ? Ou n’était-ce qu’une brute sans cervelle ?

Des questions qu’il préférait ne pas se poser…

Il se campa sur ses pieds comme s’il s’était décidé à combattre. L’être minéral accéléra encore davantage son allure, fonçant vers l’agent secret comme une locomotive emballée.

Plus que dix mètres… et il ralentissait à peine.

Au moment où il plongeait vers l’agent secret, celui-ci se déroba, se tordant littéralement pour s’écarter de son chemin. La créature tenta de ralentir…

Blade se retourna d’un bond… et en resta bouche bée.

Incroyable mais vrai, le golem avait presque réussi à s’arrêter avant de tomber dans le vide, plongeant ses pieds dans la terre pour freiner son allure. Il battait des bras, cherchant à reprendre son équilibre…

Alors là, pas question !

Rassemblant ses dernières forces, l’agent secret bondit en un coup de pied chassé des plus simples, Heureusement, il fléchit sa jambe au bon moment. Lorsque son pied frappa le dos de la chose, il eut l’impression de rencontrer un mur de béton. Blade se laissa retomber souplement…

Pendant que la créature minérale basculait dans le vide.

Il se rapprocha pour voir le golem tomber comme une… pierre, pour finalement heurter la crête rocheuse battue par les vagues… et exploser. Littéralement. Il vola en éclats comme un vulgaire sac de ciment. En quelques secondes, tout fut terminé. Sa tête roula sur la rive pour finalement s’abîmer dans les flots.

Blade resta là, à reprendre son souffle. Il avait du mal à croire en ce qui venait de se passer. Tout ceci semblait… impossible, irréel.

En se retournant, il remarqua une sorte de petite quille de couleur vive saillant du sol. N’était-ce pas là les balises dont avait parlé Korn Vidjal ? Désignait-elle l’emplacement d’une arme quelconque ? Il en aurait bien besoin…

Mais lorsqu’il ouvrit le sac en plastique bleu qui se trouvait au pied de la balise, son cœur fit un bond. C’était encore mieux qu’une arme !

Il y avait là un classique sandwich, un fruit coloré et une bouteille d’un jus quelconque. Lui qui n’avait rien ingéré depuis le bagne !

Un véritable don des cieux !

 

*

* *

Un cri de joie collectif s’éleva de la gorge des techniciens, qui avaient vu voler en éclats cet incroyable golem. Dire que pas un seul d’entre eux n’aurait misé sur les chances de l’humain !

Les parieurs également. Durant les quelques minutes qu’avait duré la course-poursuite, la cote de l’être minéral avait monté en flèche. Des dizaines de milliers de crédits avaient été versés sur son nom.

Plus d’un devait s’en mordre les doigts…

— L’indice de satisfaction remonte, patron ! annonça Omnia.

Korn Vidjal se contenta d’acquiescer.

Quelques minutes plus tard, il lui fallut se rendre à l’évidence : c’était la cote de ce Richard Blade qui décollait à son tour.

Un développement inattendu. Ça ne correspondait pas vraiment à ce qu’il avait prévu à ce stade du jeu. Il comptait plutôt sur l’être minéral pour réduire l’humain en bouillie.

Tant pis. Il restait encore bien des façons dont pouvait tourner le jeu.

Il aviserait au fil des événements.

Comme toujours.

 


 Chapitre XIII

Une fois restauré, Blade reprit sa route, longeant la falaise pour continuer en direction des montagnes, accompagné par le bruit monotone du ressac. La boisson vaguement sucrée devait être énergétique, comme celle qu’on lui avait servie dans cette geôle, car il se sentait à nouveau en pleine forme.

Il commençait à désespérer de trouver quoi que ce soit sur cette île. Enfin, à part des pièges et des créatures improbables décidées à lui faire la peau…

Un peu plus loin, sa route s’infléchit quelque peu. Il eut même l’impression d’apercevoir quelque chose sur le flanc de la montagne. Un vague relief… peut-être une construction ? Il lui aurait fallu des jumelles pour s’en assurer…

Il décida d’aller dans cette direction pour en avoir le cœur net, s’éloignant du bord de mer. Au moins, ça lui donnerait d’avoir un but à atteindre.

Il aborda un étrange champ noir dépourvu de toute végétation. Il s’arrêta, le souvenir de ces immondes sables mouvants encore vivace dans son esprit… Mais non : il s’agissait plutôt de sable carbonisé évoquant de la roche volcanique. Et pourtant, cette zone comme incendiée était assez loin des montagnes les plus proches. Qu’avait-il bien pu se passer ici ? On aurait dit qu’un vol de dragons s’était acharné sur ce petit recoin d’île.

Quoique, pour ce qu’il savait de ce monde, c’était peut-être le cas…

Il s’engagea sur la plaine calcinée. Ces ravages étaient-ils récents ? Pour autant qu’il sache, la pierre volcanique – si toutefois c’en était bien – s’avérait extrêmement fertile. En principe, le vent aurait dû apporter des graines et, vu la vivacité de cette jungle, ce terrain aurait dû être couvert de végétation…

Il en était là, laissant vagabonder ses pensées tout en restant attentif au moindre changement, lorsqu’il aperçut un éclair de lumière au milieu de tout ce gris.

Il s’approcha en redoublant de prudence. Oui, il y avait bien une tache de couleur rouge sur…

Il entendit alors une respiration saccadée entrecoupée de sanglots. Bon. Il y avait peu de chances que ce soit un piège. Son instinct le lui confirmait.

Il se rapprocha silencieusement… si silencieusement que la personne qui se trouvait là ne le vit que lorsqu’il fut quasiment sur elle. Elle le dévisagea, les yeux fous.

Blade tomba en arrêt devant le spectacle qui se déroula sous ses yeux.

C’était la jeune femme athlétique en tenue rouge vif qui lui rappelait vaguement une héroïne de bandes dessinées, même s’il eût bien été en peine de trouver son nom. Son visage et ses bras nus étaient maculés de poussière noire, ses larmes de rage et de terreur avaient strié ses joues de sillons sales et sa sueur englué ses membres déliés et sa longue manne de cheveux blonds. Elle se cramponnait tant bien que mal au pommeau d’une épée plantée dans le sol…

Le sol ? Ou plutôt la pente de l’entonnoir d’une dizaine de mètres de diamètre et de deux ou trois mètres de profondeur qui s’ouvrait sous ses pieds.

Et qu’elle ne cessait de descendre. Centimètre par centimètre. Le sable et la cendre ne cessant de se dérober sous ses pieds et son corps, la faisant glisser peu à peu…

En distinguant ce qu’il y avait tout au fond de l’entonnoir, Blade ressentit un frisson de dégoût. Il vit une grosse tête d’insecte aux yeux noirs inexpressifs et deux mandibules qui semblaient assez puissantes pour sectionner un bras ou une jambe. Et la gueule bardée de crocs circulaires évoquant plutôt un taille-crayon ne disait que trop ce qu’il comptait faire de sa victime.

Un insecte ! Un insecte carnivore, ou alors une larve qui avait édifié ce piège pour attraper ses proies, tels les fourmilions de dimension N.

Sauf qu’au lieu de faire la taille d’un ongle, à en juger par ce qu’il en voyait, ce monstre-là devait faire la taille d’une automobile.

Il regarda la femme qui le dévisageait. Manifestement, elle n’osait pas appeler à l’aide. Et pourtant, il y avait un vague espoir dans ses yeux. Qu’il la tire d’affaires… ou qu’il lui porte le coup de grâce ?

Après tout, comme tous ceux qui se trouvaient sur cette île, elle était censée être son ennemi mortel. Une concurrente de ce reality-show sanguinaire…

N’empêche. Il ne pouvait laisser quelqu’un, qui que ce soit, mourir de façon aussi horrible.

— Hé ! cria-t-il. Si je te sors de là, tu jures de ne pas chercher à m’égorger ?

Elle acquiesça sèchement. Bien sûr. Comme si elle avait le choix !

C’est avec l’impression de faire une énorme bêtise que l’agent secret regarda autour de lui, cherchant quelque chose qui lui permettrait de tirer la jeune femme de ce mauvais pas.

*

* *

Dilemme. Dans la jungle, il trouverait certainement une branche ou un bout de liane permettant de combler le mètre qui le séparait de la victime sans risquer de partager son sort.

Oui, mais le temps qu’il y retourne, sélectionne ce qu’il lui faut et revienne sur ses pas, la jeune femme aurait fini en casse-croûte. Il lui semblait déjà que sa lente descente s’accélérait, le sable s’écoulant plus rapidement autour de la lame du sabre planté dans le sol meuble…

A la guerre comme à la guerre, pensa Blade en retirant son T-shirt. Plus qu’à espérer que cette espèce d’Yves Saint-Laurent de l’espace utilise des matériaux de bonne qualité…

Afin de réduire les risques tout en se donnant un point d’appui, Blade planta son couteau dans la terre à trente centimètres du rebord de l’entonnoir. Il tira, mais la lame tint bon. Il étendit donc les bras en croix, se retenant à ce point d’ancrage, et jeta le vêtement à la jeune femme.

Il n’eut pas besoin de lui donner le mode d’emploi. Elle tendit aussitôt la main pour tenter de s’accrocher…

Trop court.

— Hisse-toi sur ton épée ! cria l’agent secret.

Il put voir jouer les muscles de ses bras, lire la concentration sur son visage crispé par l’effort… et peu à peu, elle remontait…


Sauf que, d’un coup, la poignée de l’épée céda,la faisant redescendre d’une bonne vingtaine de centimètres… pour s’arrêter soudain.

La femme parut prise de panique. Elle battit follement des jambes, ses pieds dérapant sur le sable qui n’offrait aucune prise…

Blade craignait qu’elle ne fasse que s’enfoncer davantage… lorsqu’il comprit le but de la manœuvre. La femme réussit à enrouler ses coudes autour de la poignée, puis entama un mouvement de reptation sur le côté…

L’ennui, c’est que la lame avait à nouveau entrepris sa lente descente. Que faire ? Blade se demanda si elle avait une chance face à ce monstre. Ou s’il descendait l’aider…

Quoique, même s’ils trouvaient un moyen de tuer ce monstre, ils se retrouveraient tous les deux coincés au fond de ce trou sans pouvoir remonter…

La femme ruisselante de sueur se replia sur elle-même et… oui ! Elle réussit à poser un pied sur la poignée. Elle donna aussitôt une impulsion vers le haut… et ses doigts se refermèrent sur le rebord du T-shirt.

Le matériau s’étendit tant que Blade crut qu’il allait se rompre… mais non : il n’émit même pas un craquement. Qui que soit ce tailleur, il avait fait du bon boulot.

La femme ramena son autre bras pour raffermir sa prise sur le tissu. Puis les doigts de sa main droite lâchèrent le tissu, et tout son corps se tendit vers le bas. Blade se demanda à quoi elle jouait… puis comprit en la voyant empoigner l’épée et l’arracher à son fourreau de terre.

Lorsqu’elle se rétablit, l’agent secret crut un instant qu’elle allait lui en décocher un revers de sa lame, ce qui eût été pour le moins suicidaire… mais non. Elle se contenta de jeter le glaive couvert de poussière vers le rebord du trou avant d’empoigner une fois de plus le T-shirt à deux mains.

Blade tira un bon coup… et s’aperçut que ça ne serait pas si facile que ça : l’attraction de l’entonnoir jouait contre lui, et la femme n’avait plus le moindre point d’appui pour l’aider ! Et il ne pouvait tirer que d’un seul bras sous peine de glisser à son tour dans le piège !

Il força, força, les muscles et les veines saillants, sa peau vite tout aussi luisante de sueur que celle de la jeune femme… mais celle-ci remontait, centimètre par centimètre, triomphant de l’attraction du sable.

Au fond de l’entonnoir, la créature insectoïde fit cliqueter ses mâchoires, comme furieuse de voir sa proie lui échapper…

Blade crut qu’il allait se déboîter l’épaule, mais la femme réussit à se hisser suffisamment pour fléchir son bras et, d’un effort désespéré, à empoigner la main de l’agent secret. Il n’eut plus qu’à retenir son poids pendant qu’elle grimpait le long de son avant-bras… puis prenait enfin pied sur le rebord.

Tous deux hors d’haleine, ils se laissèrent tomber sur le sable. Blade se ressentait encore de l’effort et ses bras le brûlaient. Néanmoins, il fut le premier à reprendre son souffle. Lorsqu’il se tourna vers la femme, elle lui tournait le dos. Il vit ses épaules secouées de sanglots silencieux.

Il n’allait pas l’en blâmer. Elle revenait de loin, c’était le moins qu’on puisse dire.

Tout en récupérant son couteau planté dans la terre, Blade jeta un coup d’œil au fond de l’entonnoir. La créature avait disparu. Était-elle rentrée dans son trou, vexée ? Probablement. En tout cas, pour qui n’était pas au courant, l’entonnoir n’était qu’une simple dénivellation. Le fond était à nouveau meuble, et rien n’indiquait la présence de l’énorme insecte.

Le piège parfait.

Il pensa brièvement trouver quelque chose pour le tuer, mais à quoi bon ? Ce n’était qu’un prédateur qui faisait ce que la nature avait programmé dans ses gènes.

Bien. Maintenant que lui-même avait fait ce qu’il avait à faire, il n’avait aucune raison de traîner par ici. Surtout si cette femme se souvenait qu’il était censé être son ennemi…

Il enfila son T-shirt, constatant à son grand étonnement que le tissu n’était même pas étiré et ne semblait pas avoir souffert de ce petit épisode, et se remit en marche.

Il avait fait quelques pas – sans la quitter des yeux, tant qu’il n’était pas à bonne distance – lorsqu’il la vit récupérer son épée gisant au sol. Aïe. Ses doigts se refermèrent sur la poignée de son couteau – mais non : elle se contenta de ranger l’arme dans le fourreau accroché dans son dos, caché par les plis de sa tunique rouge.

Elle se tourna vers lui :

— Hé ! Attends !

Il eut un petit geste évasif.

— Inutile de me remercier, n’importe qui aurait fait de même ! Maintenant, il faut que j’y aille !

— Non ! Ne t’en va pas !

Il préféra l’ignorer. Lorsqu’il la retrouverait, s’il la retrouvait, peut-être essaierait-elle de l’égorger… Elle continua néanmoins de l’appeler, et lui de faire la sourde oreille.

Il avait parcouru une centaine de mètres, sortant presque de la zone calcinée, lorsque quelque chose accrocha son œil. Comme un drôle d’éclair rouge… qui semblait venir du flanc de la colline toute proche, où la jungle se déployait en hauteur…

Lorsqu’il vit un minuscule point lumineux rouge se poser sur sa poitrine, il comprit immédiatement de quoi il s’agissait.

Une fois de plus, seuls ses réflexes affinés par des années de lutte pour la survie le tirèrent d’affaire. Il se jeta en avant, entendit un sifflement caractéristique au-dessus de sa tête, puis une balle à haute vélocité frappa le sol dans un choc sourd qui lui dit qu’il s’agissait d’un gros calibre.

Blade fit un roulé-boulé, se releva d’un bond. Il n’arrivait même pas à voir où était le tireur, sans doute planqué à l’abri dans les frondaisons, d’où il pouvait le tirer comme un lapin sans problèmes avec son fusil à longue portée.

Le regard fou, il regarda à droite et à gauche. Il était encore sur la zone calcinée. Et il n’y avait pas l’ombre d’une cachette. Le rideau de la jungle se trouvait à des centaines de mètres. Et son adversaire avait tout son temps.

Le jeu venait de reprendre.

 


 Chapitre XIV

Tout ce que l’agent secret avait trouvé pour se cacher, c’était une souche vitrifiée. C’était le seul relief qu’il ait pu trouver – il avait évité une petite dépression, de peur qu’elle cache un autre piège et une seconde créature de cauchemar tapie au fond !

Il s’était alors aplati contre le sol en faisant de son mieux pour se rendre invisible. Comment se tirer de ce mauvais pas ? Il ne pouvait tout de même pas rester ici jusqu’à la fin des temps…

Il avait vu le pinceau rouge du viseur fureter autour de la cible… puis, curieusement, s’en détourner.

Il y avait eu deux détonations fort semblables à la première. Intrigué, Blade avait risqué prudemment un œil par-dessus son refuge…

C’était la fille en rouge, qui courait en zigzag pour éviter les tirs. Une autre balle partit – et cette fois-ci, elle la toucha. Il vit un sillon rouge labourer son bras. Elle eut un juron, mais ne s’arrêta pas, ce qui aurait certainement causé sa perte.

Quel que soit le fusil utilisé, il était puissant. Et précis, vu la distance.

La fille se dirigeait droit vers lui. Il eut juste le temps de lui laisser une place à côté de lui derrière la souche… Place où elle se laissa tomber quelques secondes plus tard, hors d’haleine, tenant son bras blessé.

— Où est-il ? demanda-t-elle sans perdre de temps. Tu l’as vu ?

Blade fit non de la tête.

— Je crois qu’il est sur la colline là-bas, sous les frondaisons des arbres. Il est caché bien tranquille pour nous allumer !

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— C’est ce que moi, j’aurais fait à sa place.

Elle lui jeta un regard torve, mais ne fit pas de commentaire.

— On peut peut-être essayer de courir en zigzag vers les arbres ? suggéra Blade. Peut-être qu’avec deux cibles, il sera moins précis…

— Inutile de prendre cette peine. Je m’en suis sortie parce que, comme il n’avait d’yeux que pour toi, il ne m’a vue que lorsque j’étais presque arrivée à destination. Mais vu la distance qui nous sépare du moindre abri, on n’a pas une chance.

Dans un coin de son esprit, Blade remarqua son assurance, celle de quelqu’un qui avait l’expérience du combat. Information qu’il rangea dans un coin de son cerveau pour le moment où il aurait l’esprit un peu moins occupé…

— Alors quoi ? On reste ici en attendant de prendre racine ? Ou qu’un autre des monstres de cette île de dingues vienne le bouffer – ou nous ?

Elle lui jeta un autre regard en coin.

— Si je nous tire de ce mauvais pas, est-ce que tu accepteras de m’écouter au lieu de me fuir ?

— Parce que tu t’en crois capable ?

— Promis ?

Blade eut un reniflement. Son assurance commençait à lui taper sur les nerfs. Se croyait-elle dans un pub londonien, à échanger des craques ?

— D’accord. Si tu nous tires de là.

— Regarde bien.

Elle ouvrit une petite sacoche passée à sa ceinture et en tira un drôle d’appareil. On aurait dit un appareil photo numérique sophistiqué doté d’un objectif long et mince relié à un petit objet rond. La fille pianota sur cet appareil, effectuant des réglages auxquels Blade ne comprenait rien. Puis elle posa le petit appareil rond évoquant une webcam sur le tronc. L’écran de l’appareil s’alluma, elle effectua quelques ajustements.

— Je le tiens !

L’image zooma sur une silhouette dessinée en couleurs étranges. Celle d’un homme confortablement installé au milieu des frondaisons. Muni d’un fusil.

— Et maintenant ? demanda l’agent secret, ses sarcasmes oubliés.

— Admire. Mais attention, ça risque de faire un peu de bruit !

Elle appuya sur un bouton… et l’objectif de l’appareil jaillit comme un diable d’une boîte. Surpris, Blade vit une petite lueur s’allumer à son extrémité dans un sifflement évoquant un réacteur. Lorsque l’appareil fut à bonne distance, la flamme s’accrut en même temps que le sifflement. L’étrange objet s’éleva, hésita comme s’il flairait une piste… Puis fit demi-tour et partit dans un grand woosh !

Blade avait une petite idée de sa direction…

La femme et lui regardèrent par-dessus la souche pour voir le missile filer vers l’arbre où se tenait le tueur… puis le frapper et exploser. La détonation, suivie d’un classique champignon de fumée, fut si violente qu’ils durent à nouveau se cacher derrière la souche pour éviter les bouts de bois volant dans toutes les directions tels des shrapnels.

Lorsqu’ils regardèrent à nouveau, sur la colline, il y avait un grand cratère noir foré dans la jungle.

La femme regarda la plaie sur son bras, qui semblait superficielle. Elle l’entoura d’une bande de tissu.

— Pas mal, ce gadget ! remarqua Blade. Il a un sacré punch. Ça faisait partie de ton paquetage ?

— Un des petits colis de Korn Vidjal. Je l’ai trouvé il y a une heure.

Blade fit la grimace. Et lui qui avait juste eu droit à un casse-croûte !

— Pourquoi ne pas t’en être servi contre cette espèce d’insecte ?

— Je connais ces engins. À une distance aussi faible, c’eût été du suicide. Je m’en serais peut-être servi lorsque je n’aurais plus été qu’à quelques centimètres de ces mandibules… quoique, à ce moment-là, je serais peut-être devenue folle ! Non, cet engin n’a qu’un seul défaut, ajouta la femme en le jetant au sol. Il n’a pas de recharge. Un coup seulement ! Dommage.

— En effet. Bien, reprit Blade, je n’ai qu’une parole. Donc, qu’avais-tu à me dire de si urgent ?

— Pas ici, déclara la femme. Allons sous ces frondaisons. Vu l’épaisseur, c’est un des rares endroits où ils (elle tendit le doigt vers le haut) ne pourront pas nous entendre.

Et c’est d’un pas tout naturel qu’ils traversèrent ce qui restait de la plaine.

 

*

* *

S’il fallait en juger par les cris de joie qui avaient accompagné l’explosion scellant la mort d’un nouveau candidat, le jeu venait de prendre de l’ampleur. Même ceux qui se consacraient plutôt à leur fonction technique sans se soucier du spectacle s’étaient massés devant les écrans et avaient acclamé les deux humains avec de grandes exclamations enthousiastes.

Kora Vidjal n’avait pas besoin de regarder ses écrans pour savoir que la cote de ce Blade venait de connaître un nouveau bond en avant.

Il avait offert un bon spectacle… mais ce n’était pas ce qu’il avait prévu. Cet élément perturbateur ne devait pas s’en sortir, pas coopérer avec l’autre humaine. D’un côté, il était satisfait de ce nouveau détour du jeu qui avait ravi les spectateurs, mais il était grand temps qu’il reprenne le contrôle de la situation.

Il regarda où se trouvaient ses pions. Deux contre deux… cela pouvait s’avérer intéressant.

Il donna une série d’ordres brefs. Une nouvelle livraison. Un nouveau paquet. Un qui ferait toute la différence.

Il était le maître de Planète Carnage, et lui seul décidait de sa conclusion.

 


 Chapitre XV

Une fois cachés sous les frondaisons opaques de la jungle, à l’abri des regards, Blade se tourna vers la jeune femme :

— Alors ? Pourquoi tous ces mystères ?

D’un geste éloquent de la main, celle-ci lui fit signe de parler à voix basse.

— Ils ne peuvent nous voir, chuchota-t-elle, mais peut-être nous entendre. Si seulement j’avais de quoi écrire…

Blade haussa les sourcils en un geste éloquent. Il était toute ouïe.

— Je préfère qu’ils ignorent que je suis Nart-Mahr, des forces de contre-espionnage galactique, et que je suis là pour mettre fin à ces jeux sadiques !

*

* *

Servez chaud ! Maintenant, il comprenait mieux…

— Mais, je croyais que ce Korn Vidjal était intouchable ! Que d’un bout à l’autre de la galaxie, tout le monde fermait les yeux sur ses agissements !

— C’est ce qui se dit, c’est ce qu’il croit. Mais cette fois, il est allé un peu trop loin. Il s’est montré imprudent. Il aurait dû examiner le système politique de cette planète ! Il aurait vu que, pour faire simple, le régime en place est de plus en plus discrédité et l’opposition particulièrement active. Lorsque subitement, les dirigeants se sont mis à dépenser des fortunes, comme si tout d’un coup, ils venaient d’avoir une rentrée d’argent que rien ne justifiait, quelques-uns ont eu la puce à l’oreille…

Hm. Voilà qui ressemblait fort aux « scandales » à répétition liés aux revenus des hommes politiques anglais…

— Il leur fut facile, continua la jeune femme, de tomber sur des locations d’hélicoptères, ceux qui nous ont déposés ici – ce monde n’est pas hyper-technologique, contrairement au mien. Pour Vidjal, c’est même un avantage au moment de faire sa sélection : de beaux décors et personne pour l’empêcher de les investir. En tout cas, il fut facile de cuisiner le maillon le plus faible du gouvernement pour lui faire cracher le morceau en le menaçant de tout révéler au peuple – qui, lui, n’a même pas reçu les miettes de cette manne inattendue. Ce n’était qu’une confirmation. En voyant les allées et venues d’hommes et de matériel venu de l’espace, il ne fallait pas être un génie pour additionner deux et deux…

— Et alors ? Ils ne pouvaient pas agir par eux-mêmes ?

— Il leur aurait fallu des armes pour ça…

— Mais une fois de plus, je croyais que la fédération galactique avait tout intérêt à ne pas toucher à cette opération !

— Peut-être, mais il n’y a pas de véritable consensus ! Comment veux-tu débattre publiquement de ce qui est en principe illégal ! Ce qui fait que la nouvelle s’est répandue : on avait découvert où se déroulerait le prochain Planète Carnage !

— Et ils t’ont envoyée…

Elle eut un sourire :

— Ça ne fut pas si simple ! Tu sais quelle est la lourdeur de la fédération. Toute l’équipe de Korn Vidjal aurait plié bagages depuis longtemps lorsqu’ils auraient à peine décidé qui était compétent ! Par contre, quelqu’un a glissé à l’oreille d’un membre des services secrets qui, lui même, en a référé à un organisme qui, lui-même…

Blade eut un sourire. Voilà qui lui disait quelque chose en effet…

— Laisse-moi deviner : il en a référé à une sous-section qui n’existe qu’en tant que chiffres dans un ordinateur et dont personne ne se soucie trop de ce qu’elle fait, mais qui agit en sous-main sans que personne ne s’en doute ?

Elle le regarda, surprise.

— Toi aussi, tu…

— Moi ? éluda Blade. Non, je suis là par hasard. J’en conclus que tu as utilisé un dirigeant de geôle corrompu quelconque pour finir directement au tableau de chasse de Korn Vidjal ?

— C’est ça. Il a fallu mettre sur place de faux éliminatoires avec trois autres agents. Pas si facile ! Mais à la promesse de toucher une bonne somme – et mieux encore, en gardant l’argent de Vidjal – le directeur et ses gardes ont fait tout leur possible…

— Et nous voilà, conclut l’agent secret.

— Nous voilà, en effet.

— Mais il y a une chose que je ne comprends pas.

— Dis toujours ?

— Pourquoi s’être donné tout ce mal pour t’infiltrer parmi les concurrents ? Je veux dire, vous saviez où était l’opération de Vidjal. Pourquoi ne pas avoir simplement envoyé un commando d’assassins ? Ou même bombarder cette île de malheur ?

— Ce n’est pas si simple. En fait, si j’aimerais bien mettre la main sur lui pour des raisons évidentes, ce n’est pas notre vrai but. Non. Un homme comme Vidjal, qui peut se payer les meilleurs avocats de la galaxie, peut faire traîner un procès jusqu’à sa mort naturelle. De plus, bien des gens ne voient pas d’un si mauvais œil son opération. Après tout, il se contente de prendre des condamnés à mort ou à la prison à vie ! Certains vont jusqu’à dire que « Planète Carnage » devrait être légalisé, voire qu’il devrait y avoir plus d’émissions dans ce style. N’importe quelle crapule avec assez d’argent trouve toujours quelqu’un pour le défendre…

— Alors quoi ?

— Je suis là pour discréditer son opération. Montrer qu’elle est bidon.

— Comment ça ?

— Korn Vidjal prétend que tout se passe en temps réel, mais en fait, il triche. Il ne cesse d’orienter les choix des joueurs. Et qui plus est, la plupart du temps, il décide à l’avance du vainqueur : le plus sympathique, pittoresque ou au contraire celui que les spectateurs adoreront haïr. Les autres ne sont là que pour faire de la figuration ! Il utilise ses fusées indiquant des lâchers d’armes ou de vivres pour les envoyer dans la bonne destination. Comme on dispose ses pions sur un échiquier… Moi-même, j’ai été orientée pour tomber sur toi… et à la place, je ne suis tombée que dans un trou !

— Si les opérations de Korn Vidjal sont si secrètes, argua Blade, comment savez-vous qu’il manipule le jeu ?

— On a retrouvé un ancien vainqueur de l’émission qui avait sombré dans la drogue. Il a fini en prison après une tentative de braquage qui a mal tourné, et disons que nous nous sommes arrangés pour obtenir ses confidences.

— D’accord. Mais comment comptes-tu faire pour exposer Vidjal ?

Elle haussa les épaules.

— Je ne sais pas vraiment. Mes supérieurs se sont fiés à ma capacité à improviser. Ça ne serait pas la première fois…

— Donc, conclut l’agent secret, tu n’as pas de plan ?

— Si, en gros. J’ai l’intention de gagner les locaux de l’équipe technique. Ensuite, soit j’arrive à faire passer des images montrant comment Vidjal truque le jeu, soit j’apparais en personne pour dénoncer l’imposture. Je suis sûre que ceux qui ont parié de l’argent sur ce jeu – et surtout ceux qui en ont perdu – seront heureux d’apprendre qu’ils se sont fait avoir dans les grandes largeurs !

— Et donc, ensuite, plus personne ne ferait confiance en Vidjal, tout le monde s’en détournerait et le combat cesserait faute de combattants ?

— En gros, c’est ça. Logique, non ? Si tu sais que les dés sont pipés ou le jeu de cartes truqué, tu n’as plus aucune envie de jouer…

Blade y réfléchit un instant. Cela se tenait…

— Il y a un autre élément, ajouta-t-elle.

— Lequel ?

— Le fait que Vidjal en personne soit sur l’île. Ça, c’est une première dans toute l’histoire du jeu, et nous ne nous y attendions pas. Ça me donne une chance de le capturer !

— Et pourquoi me dire tout ça ? s’enquit l’agent secret.

— J’espérais que tu accepterais de m’aider. Nos services peuvent être généreux, tu sais !

— Pourquoi moi ? Comment sais-tu que je ne suis pas un tueur sans scrupules comme les autres ? Ou un pion de ce Korn Vidjal qui va aussitôt aller lui répéter tout ça ?

La jeune femme haussa les épaules.

— D’abord, tu m’as tirée du piège où je m’étais fourrée comme une idiote au lieu de me laisser crever. Pas un seul des autres combattants ne ferait ça. Ensuite, cela fait des années que je côtoie les pires raclures de la galaxie, et j’y ai survécu. Ne crois-tu pas que j’ai assez d’expérience, d’instinct et de vécu pour en déduire que tu n’es pas comme eux ?

Blade acquiesça. Evidemment, il n’y avait rien à répondre à ça…

 

*

* *

Ils décidèrent de continuer vers les montagnes, puisque le camp de l’équipe technique se trouvait dans cette direction.

Lorsqu’ils réapparurent en terrain découvert, Korn Vidjal zooma sur le duo.

Bon. Encore une alliance entre combattants. Et pourtant, celle-ci ne lui plaisait pas. Il y avait un os. Son instinct de vieil aigrefin le lui soufflait. Déjà, ce Blade avait quelque chose de suspect, et maintenant…

Mais somme toute, quoi qu’il puisse y avoir derrière, il serait bientôt débarrassé de ces deux-là. Il ne fallait pas qu’ils s’imaginent avoir la moindre chance de gagner.

Il y avait veillé…

 


 CHAPITRE XVI

Alors qu’ils s’approchaient de la montagne, derrière laquelle s’étendaient la plage et le campement des techniciens de « Planète Carnage », Blade put mieux voir le bâtiment qui y était accroché.

Cette construction semblait incroyablement ancienne, et ses immenses statues qui se dressaient de chaque côté de sa voûte étaient marquées par le temps et partiellement dévorées par des plaques de mousses et des plantes grimpantes issues de la jungle verdoyante qui l’entourait.

Intrigué, Blade s’en approcha. C’était peut-être une porte ouverte sur le peuple qui avait habité cette île ? En ce cas, malgré le danger, il fallait qu’il l’examine. C’était son travail, somme toute.

En effet, il y avait une voûte centrale, des marches menant vers un petit péristyle ponctué de colonnes, certaines éboulées, et même un tympan orné de bas-reliefs tachés de vert. Curieux. On aurait dit un de ces temples perdus dans la jungle comme les affectionnent les scénaristes de jeux vidéos, de style vaguement hellénique.

Sauf que s’il s’agissait bien d’un temple, il n’était pas dédié à des dieux humains.

Les deux créatures qui flanquaient chaque côté de l’entrée étaient des monstres tentaculaires au corps cylindrique surmonté d’une tête aux yeux pédonculés, leurs tentacules ramenés le long du corps et drapés dans des ailes membraneuses de chauve-souris. S’approchant tout près des marches, il plongea son regard dans un intérieur crépusculaire dégageant une odeur de choses mortes depuis des millénaires.

Les bas-reliefs, ou du moins ce qu’il put en apercevoir, n’étaient guère plus engageants. Ils décrivaient des créatures grouillantes occupées à effectuer Dieu sait quel rituel impie, témoignage d’un passé bien sombre. Soudain, une bouffée d’onde négative lui parvint, celle d’un lieu hanté, délétère, à jamais gangrené par les horreurs qui y avaient été perpétrées. Même le silence avait une qualité funèbre : le genre de calme sinistre qui règne sur les nécropoles des hommes. Ce qui lui rappela l’immense temple perdu au milieu du désert qu’il avait vu quelques mois plus tôt sur la planète Harmonie. Les deux édifices pouvaient-ils être dédiés aux mêmes êtres d’outre-espace ? Des dieux venus des confins de l’univers, en un lieu où il n’existait aucune lumière, aucune vie, un univers voué à produire des créatures uniformément maléfiques sillonnant les vents spatiaux pour répandre leur culte impie ?

Ou voyageaient-ils également entre les dimensions ?

La tête lui en tournait. Il sentit confusément qu’il tenait là une information cruciale. Il se tourna vers Nart-Mahr pour lui demander si elle savait ce qu’était cet étrange temple… Et s’arrêta net.

La jeune femme ouvrit de grands yeux comme pour lui demander ce qu’il y avait. Mais ce n’était pas elle qu’il fixait.

Plutôt un point derrière elle.

Il reconnut les deux hommes qui venaient d’émerger de la jungle à une cinquantaine de mètres d’eux. C’était le sosie du cyborg qu’il avait dû tuer à son arrivée en ce monde, sauf que celui-ci avait la peau ocre. Et derrière lui, le géant vert au faciès prognathe qu’il avait surnommé l’incroyable Hulk.

En le voyant, le cyborg eut un sourire mauvais. Blade se prépara, au cas où il passe à l’attaque. L’ennui, c’est que cette fois, il pourrait difficilement lui envoyer un coup de jus…

Mais c’est son geste suivant qui fouetta le sang de l’agent secret. Lorsqu’il entreprit de retirer le gros engin accroché dans son dos et d’en déplier un long tube.

Un appareil qui ressemblait trop à un bazooka pour ne pas en être un.

Sans doute un des petits colis avec lesquels Korn Vidjal orientait le jeu.

Sauf que là, il venait de signer leur arrêt de mort.

*

* *

Le temps parut se ralentir comme un bullet time de cinéma pendant que le cerveau de Blade se mettait en avance rapide, cherchant la meilleure solution… pour en trouver une. Qui valait ce qu’elle valait, mais c’était tout ce qu’il avait sous la main.

— Cours ! cria-t-il à Nart-Mahr.

La jeune femme réagit également avec les réflexes dignes de la professionnelle qu’elle disait être. Tous deux se mirent à courir.

Droit vers le temple.

Blade dut réprimer un frisson de dégoût en passant la voûte pour s’enfoncer dans des ténèbres fétides. Mais le silence de sépulcre presque palpable régnant sur ce lieu figé fut vite rompu.

Par un ffffoooooshhhhh de fusée.

Tout en continuant de courir, s’enfonçant dans les entrailles de la montagne et du temple mort, il se dit qu’il ne leur restait plus qu’à prier…

 

*

* *

Dans la salle de contrôle, tout le monde retint son souffle en voyant le panache de fumée foncer vers le temple…

Puis une explosion gigantesque déchira la montagne. Les techniciens poussèrent des exclamations en sentant le sol vibrer sous leurs pieds.

Sur leurs écrans, les dernières colonnes encore intactes furent brisées comme des allumettes, et les deux grandes colonnes se fendirent pour finalement s’écrouler à leur tour. Un monstrueux nuage de poussière s’éleva à l’endroit de la catastrophe. Il y eut un moment de suspense… puis le tympan finit par se fendiller et s’effondrer à son tour, comme si le bâtiment lui-même, trop fatigué de lutter contre le temps qui le rongeait, avait renoncé au peu d’existence qui lui restait.

Son agonie fut brève. Au bout d’un moment, il ne resta plus qu’une gigantesque masse de débris de pierre qu’une coulée de terre déplacée vint enterrer.

La caméra zooma sur les deux combattants. Les deux vainqueurs. Ils avaient fait bon usage du matériel qu’il leur avait envoyé. Exit ces deux humains un peu trop audacieux.

Les deux « alliés » se regardèrent. Maintenant qu’il n’y avait plus qu’eux deux, leur alliance n’avait plus de raison d’être. Ils redevenaient des ennemis et ils le savaient.

Korn Vidjal eut un petit sourire. Il avait repris la main.

Mais il n’en avait jamais vraiment douté.


 Chapitre XVII

Blade reprit conscience. Ou l’avait-il seulement perdue ? Il aurait été bien en peine de le dire.

Le sol vibrait encore très légèrement. Ç’avait été une sacrée secousse. Il testa ses membres un par un. Rien de cassé. Quelques écorchures. Pas très méchant. Ç’aurait pu être nettement pire.

Il ouvrit les yeux. Il n’était pas totalement dans le noir. Des pinceaux de lumière provenaient de trous situés en hauteur ; cette montagne était-elle percée comme un gruyère ? Bien possible.

À côté de lui, la jeune femme en rouge qui lui avait révélé être une envoyée des services secrets galactiques, ou quelque chose comme ça, se relevait également. Elle eut grognement en portant la main à sa tête.

— Rien de cassé ? demanda Blade.

— Je ne crois pas. Mais je suis bonne pour un sacré mal de crâne.

Bien. Maintenant, il s’agissait de sortir d’ici. Il se tourna vers l’endroit par où ils étaient rentrés dans le temple. Même dans la pénombre, il put voir la masse de débris qui bloquaient la voie. L’édifice antédiluvien devait s’être effondré. Mais il n’y avait pas que de la terre, également d’énormes blocs de pierre. Même en creusant pendant mille ans, sans l’aide d’un seul outil, ils ne pouvaient espérer sortir par là.

Il se tourna vers l’intérieur du temple, qui n’était guère qu’une caverne suintante d’humidité.

C’est alors qu’il entendit un mouvement dans les ténèbres, un glissement sinueux qui lui hérissa les poils du bras.

Son instinct lui confirma ce que ses sens lui transmettaient.

Là, dans ce temple mort consacré à d’improbables divinités impies, ils n’étaient pas seuls.

*

* *

Blade et Nart-Mahr sortirent de conserve, lui son couteau, elle son épée lorsque le bruit se tut.

L’agent secret attendit, tous ses sens aux aguets.

En vain.

Ce qui avait fait ce bruit était-il parti ? Ce n’était peut-être qu’un animal qui avait eu plus peur qu’eux et était parti se terrer dans sa tanière ?

Il en doutait fort. L’aura négative de ces lieux maudits était plus forte que jamais.

Il fit signe à la jeune femme de rester sur le qui– vive. Le plus urgent était encore de trouver une sortie…

Il s’avança dans la pénombre à peine dissipée par les rais de lumière en provenance des fissures dans la montagne.

Soudain, une odeur de charnier emplit ses narines, manquant de lui donner un haut-le-cœur.

Et c’est alors qu’ils attaquèrent.

*

* *

Blade sentit un corps mou se jeter contre le sien, des bras squameux se refermer autour de son cou. Puis un autre agresseur au relent de charogne tenta de le faire tomber.

Il n’eut même pas le temps d’avoir peur : surmontant sa répugnance instinctive, il passa sa main par-dessus sa tête, empoigna la peau froide de la créature et la jeta à terre ; en même temps, d’un coup de pied, il chassait celle qui tentait de le faire tomber.

Une silhouette, un éclair de son couteau, et la forme retombait dans un horrible piaillement horripilant.

Il entrevit une masse grouillante de bras et de jambes, des yeux glauques braqués sur lui et fit des mouvements circulaires de son couteau pour les garder à l’écart.

Il eut le temps d’entrevoir un de ses agresseurs et eut un frémissement de dégoût. C’était une chose efflanquée, à la peau nue blanchâtre et flasque couverte de poils clairsemés, un Gollum pathétique, maladif, dont la bouche n’était qu’une brèche aux crocs abîmés au-dessus des yeux aux iris laiteux et aveugles.

Des goules. Des créatures nécrophages dégénérées se nourrissant à même les charniers de cette île de mort. Ce qui correspond bien à l’aura malsaine qui se dégage de ce lieu maudit. Est-ce là les descendants des créateurs du temple ? Depuis combien de siècles errent-ils ainsi dans les ténèbres au point d’avoir perdu l’usage de leurs yeux ? Quelle existence larvaire mènent-ils dans ces grottes suintantes ?

Il était évident que leurs membres gourds et flasques, dépourvus de muscles apparents, ne constituaient guère une menace. Ils devaient davantage compter sur leur nombre pour étouffer leur proie… ou alors il y avait bien longtemps qu’ils n’avaient pas eu affaire à une proie vivante. S’il avait eu une arme un peu plus puissante…

C’est alors qu’une furie rouge apparut, sabre au clair, et se mit à frapper la meute au hasard. Un sang noir vicié jaillit, emplissant l’espace de son relent âcre. Les créatures sifflèrent et reculèrent. Ils n’ont ni technique, ni stratégie, pensa Blade. Manifestement, ils ne savaient même pas se battre. Pas un seul d’entre eux n’avait une chance face à cette furie. En fait, au bout de quelques secondes, la horde des nécrophages battit une retraite précipitée dans les ténèbres. C’était encore ce qu’ils ont de mieux à faire, se dit l’agent secret. Un instant, le dégoût fit place à la compassion. Peut-être s’agissait-il d’anciens travailleurs ayant été enterrés par un accident quelconque ? Ou peut-être y avait-il une véritable cité troglodyte dans les entrailles de cette montagne, un réseau de couloirs interminable ? Une résidence dont ils ne sortaient que la nuit, pour festoyer des victimes des pièges de l’île ? Même s’ils se nourrissaient de charogne, il était difficile de croire qu’il puisse rester quelque chose des dépouilles des habitants originels de l’île.

Quoique, qu’en savait-il ? Il ne l’avait pas explorée depuis bien longtemps…

— Tu n’as pas un bout de tissu ? demanda Nart-Mahr d’un air dégoûté en montrant sa lame couverte de sang poisseux. Je n’ai pas envie que mes vêtements empestent la charogne…

En fin de compte, elle choisit de la laver à un petit jet d’eau suintante sourdant des parois.

— Je doute qu’ils reviennent nous ennuyer, déclara-t-elle en remettant sa lame à son fourreau dorsal.

— Probable. Mais ils m’ont appris quelque chose.

— Quoi ?

— Il doit bien y avoir une sortie. Il nous suffit de la trouver. Sinon (il désigna du doigt le plafond troué) Tu as déjà fait de la varappe ?

*

* *

Ils explorèrent donc les lieux à la recherche d’une porte de sortie.

Du moins se contentèrent-ils de ce qui devait être la grande salle du temple partiellement éboulée. D’un commun accord, ils décidèrent de ne pas s’aventurer dans les ténèbres grouillant au-delà. Après tout, rien ne disait que ces goules étaient les seules à rôder dans ces souterrains. Il pouvait y avoir autrement plus dangereux… Et il valait mieux ne pas tomber dessus dans le noir le plus absolu, aveugle, exposé, vulnérable…

Ses yeux s’accoutumant à la pénombre, Blade put apercevoir à son corps défendant les bas-reliefs qui ornaient les murs. Il comprenait mieux le malaise qui s’était emparé de lui à la simple vue du bâtiment et qui ne voulait toujours pas se dissiper. Quel que soit le culte démentiel qu’on célébrait ici, ces tableaux dignes d’un Hiéronimus Bosch revu et corrigé par Dante ou Lovecraft témoignaient de sacrifices animaux comme humains – effectués sur une dalle sinistre toujours présente au milieu de la salle – au bénéfice de dieux dont il fallait espérer qu’ils n’existent que dans l’esprit enfiévré de leurs zélotes.

Par contre, toujours pas de sortie. Il commençait à croire qu’il avait péché par excès d’optimisme – peut-être que ces goules dégénérées se contentaient de la grande porte désormais scellée ? Ou utilisaient des sorties situées aux tréfonds de leur monde souterrain où jamais nulle lumière ne filtrait ?

Il commençait bel et bien à désespérer lorsque, à côté de la fresque d’une créature digne du cauchemardesque « Saturne dévorant un de ses enfants » de Francisco Goya mêlé au Grand Dragon Rouge de William Blake, il trouva nettement plus intéressant, du moins en ce qui le préoccupait.

Là, dans la pénombre, à peine visible tant ils étaient minces, il y avait les barreaux d’une échelle métallique.

D’un coup de sifflet sonore – non par manque de respect, mais parce que Nart-Mahr était à l’autre bout de la salle et risquait de ne pas l’entendre s’il l’appelait – il fit venir la jeune femme.

— Ça m’a l’air solide, déclara-t-elle en examinant les barreaux.

Par contre, entre la pénombre et les frondaisons de la jungle, il était impossible de voir où débouchaient les marches.

— Vas-y, passe en premier, déclara Blade. On va bien voir.

La jeune femme eut un sourire torve.

— Honneur aux dames ? persifla-t-elle.

— Pas tout à fait, reprit l’agent secret sans se démonter. C’est plutôt que je dois faire le double de ton poids au bas mot. Si ces marches doivent céder, elles ont plus de chances de le faire sous une masse comme la mienne. Et si l’un d’entre nous réussit à passer, il trouvera peut-être un moyen de secourir l’autre.

Nart-Mahr le dévisagea un instant, pétrifiée par la logique implacable de son raisonnement, puis haussa les épaules et entama son escalade.

Suspense. L’agent secret se tint juste en dessous de l’échelle, prêt à la rattraper au cas où les marches viendraient à céder. Il y renonça lorsqu’elle disparut dans la pénombre. D’une telle hauteur, elle aurait plus de chance de l’aplatir comme une mouche !

Quelques minutes passèrent. Blade commençait à s’inquiéter lorsqu’une voix lui parvint de très loin :

— C’est bon ! Il y a une sortie ! Tu peux venir !

Blade eut un sourire satisfait et commença son ascension.

Il monta rapidement avec économie de moyens pour ne pas exercer une pression inutile sur les marches. Il aurait bien voulu ne pas peser plus de cent kilos…

Au bout d’un moment, il aperçut bel et bien un coin de ciel. Encore un mètre et il put voir la tête auréolée de cheveux blonds de l’espionne qui le regardait. Il commençait déjà à voir des bribes de lianes et de racines envahissant le toit du temple.

— Tu t’en sors ?

Blade accéléra son allure. Il avait hâte de sortir de ce temple.

— J’arrive ! Tu…

C’est alors qu’un bruit soudain lui glaça le sang. Un grondement minéral auquel s’ajoutait le grincement du métal torturé. Des bribes de poussière et de cailloux manquèrent de lui tomber dans les yeux.

Sous ses yeux horrifiés, la pierre trop ancienne cédait sous son poids. À trois mètres au-dessus de lui, il vit la structure métallique de l’échelle se desceller dans un déluge de pierre gangrenée. Une marche, puis une autre, puis…

Les yeux fous, il regarda l’ouverture. Impossible : elle était trop haute. Il ne pourrait l’atteindre, ni en courant, ni en sautant.

L’échelle continua de se désolidariser du mur. Elle ne tarderait pas à se dérober sous ses doigts et ses pieds.

Pour l’envoyer s’écraser sur le sol de pierre du temple une vingtaine de mètres plus bas !

 

*

* *

Ses yeux fous jaillirent, à droite, à gauche…

Et il trouva une solution.

Juste à temps.

Il replia ses jambes et, d’un bond prodigieux, se propulsa pour attraper une liane qu’il voyait pendre non loin de lui.

Ses doigts se refermèrent sur la liane… qui chuta d’une vingtaine de centimètres. Son cœur loupa un battement… puis elle s’arrêta en chemin. De son autre main, Blade s’employa à attraper une seconde liane afin de mieux répartir son poids.

L’ouverture était là, toute proche. Libérée de son poids, l’échelle avait cessé de s’arracher au mur. Il eût été tentant de la rejoindre pour finir son ascension, mais il savait qu’elle n’aurait jamais pu soutenir sa masse…

Il se hissa, se cramponna aux lianes, puis aux racines noueuses d’un arbre qui devait pousser juste au-dessus de l’entrée, déclenchant un déluge de terre, il rampa au plafond, accroché du bout des doigts, crut cent fois tomber… Enfin, il empoigna une énorme branche raide comme une barre parallèle qui lui permit de prendre pied sur le sol de la montagne.

Il resta là, sur le dos, à reprendre son souffle, clignant des yeux sous la lumière du soleil.

— Wow, c’était… incroyable ! fit Nart-Mahr d’une voix tremblante.

À ce moment, comme en ponctuation, l’échelle émit un grincement et finit de se désagréger pour tomber dans la pénombre glauque.

Blade se dit que c’était peut-être l’unique accès à ce temple. Vu l’ampleur de l’explosion, la façade tout entière avait dû s’effondrer. La jungle recouvrirait les ruines, et il ne resterait plus rien de cet artefact millénaire.

Ce qui, vu son contenu, était peut-être préférable.

Lorsqu’il se redressa, il entendit le ressac des vagues. Il fit le tour du sommet de la montagne.

Là, en dessous d’eux, s’étendait une plage paradisiaque baignée par une mer paisible. Et les cases préfabriquées jouxtant la construction en ruines évoquant un minaret qui servait de camp de base aux techniciens.

Et à Korn Vidjal lui-même.

 


 Chapitre XVIII

L’ultime combat entre T’erna le bio-altéré et Goram le colosse à peau verte fut long et spectaculaire.

Korn Vidjal en avait décidé ainsi.

Il commença devant le temple. Manifestement, maintenant que la compétition s’achevait, l’alliance entre les deux combattants n’avait plus de raisons d’être.

Ils s’affrontèrent donc, les poings des deux colosses fracassant arbres et même roches, pour continuer sur la plage, où les deux titans continuèrent d’échanger des coups pendant plusieurs minutes.

Korn eut une vague pointe d’inquiétude lorsque le colosse vert empoigna son adversaire pour lui plonger la tête sous l’eau. T’erno eut beau se débattre, il ne put échapper à son adversaire. Allait-il le noyer comme un rat ? À ce stade, Korn Vidjal se moquait pas mal de savoir qui serait vainqueur. Cette édition de Planète Carnage était pliée, les spectateurs en avaient eu pour leur argent, les crédits avaient afflué et les paris battu tous les records.

Lorsque T’erno cessa de bouger, il se rappela que son rostre comportait divers filtres respiratoires permettant de survivre même aux gaz empoisonnés de Sh’shter. Et qui, bien sûr, lui permettaient de respirer sous l’eau.

Ce n’était donc qu’une ruse. Bien. Certes, le vainqueur lui importait peu, mais il était et restait le démiurge de Planète Carnage. Il préférait que le vainqueur soit celui qu’il avait décidé.

Il s’amusa de voir les paris affluer sur le nom de Goram pendant que sa cote dégringolait à toute allure. Apparemment, le public se prenait au jeu.

La brute verte attendit une bonne minute pour s’assurer que son adversaire soit bien mort. Puis il se retourna vers la plage, leva les poings au ciel pour rugir sa victoire…

Lorsque T’erno jaillit soudain des flots derrière lui et, d’un coup de poing titanesque, lui fracassa la poitrine.

L’opérateur eut la présence d’esprit de zoomer sur les adversaires pendant que tout le monde émettait un hoquet face à ce retournement de situation. Comme probablement des centaines de milliers de spectateurs disséminés dans toute la galaxie.

Le poing serré du cyborg ressortit de l’autre côté dans un jaillissement de sang noirâtre. Les sensors captèrent jusqu’au craquement des os de sa poitrine de taureau. La caméra remonta jusqu’au visage prognathe de la brute pour capter son agonie.

Qui fut brève. Ses yeux se révulsèrent et il s’abattit sur le côté dans un grand éclaboussement, entraînant son exécuteur. Celui-ci dut s’arc-bouter contre le dos du géant abattu pour en retirer son membre bionique.

Son triomphe fut bref. Il se contenta de lever ce même poing vers le ciel – Korn Vidjal eût aimé qu’il arrachât et brandisse le cœur de son adversaire, cela aurait fait une belle image pour le futur « best-of » – puis de se diriger d’un pas déterminé vers le camp.

— Le réseau est en feu, lui lança Omnia. Tout le monde y va de son commentaire. Apparemment, T’erno est un méchant que tout le monde aime haïr !

Comme Vidjal l’avait prévu. La prochaine fois, il faudrait faire triompher un « bon »…

Tous les techniciens se congratulèrent, maintenant que leur tâche était quasiment terminée. Il ne resterait plus qu’à remballer.

Bien. Il était temps de faire l’ultime désannonce et de promettre un futur Planète Carnage dans une autre location, exotique, mortelle…

C’est alors que la voix de Kramm rompit ce concert de louanges.

— Chef ? Je sais que c’est impossible, mais je crois qu’on nous a repérés…

*

* *

En descendant vers le camp, Blade et Nart’Mahr avaient assisté de loin à la fin du combat entre les deux colosses.

— C’est bien, dit la jeune femme en voyant le vainqueur se diriger vers le camp. Ils doivent avoir relâché la sécurité. Avec un peu de chances, Korn Vidjal sera encore là lorsqu’on arrivera sur les lieux.

— Et alors ?

— Alors on avisera…

Normal. On ne devient pas riche à ce point sans traîner quelques cadavres derrière soi…

Mais il avait l’impression que son patron péchait par excès d’orgueil. La preuve : là, sur cette planète arriérée, malgré toutes les assurances et l’argent dont il avait arrosé les autorités, ils s’étaient fait repérer et devaient s’enfuir comme des voleurs. Et la prochaine fois ?

N’était-ce pas le signe qu’il était temps de décrocher ?

Il venait de ramasser un carton rempli de minicaméras fixes pour l’amener au transport qui emmènerait les techniciens lorsqu’une ombre s’encadra dans la porte qu’il s’apprêtait à franchir. Une ombre si terrifiante qu’il en lâcha son carton.

Quelques secondes avant qu’un impact monstrueux ne pulvérise sa cage thoracique, sectionne sa colonne vertébrale en plusieurs points et fasse littéralement exploser la plupart de ses organes internes, Kramm se dit qu’il se trompait dans ses calculs.

Il était déjà trop tard.

 

*

* *

Korn Vidjal était de fort méchante humeur.

Il avait dû bâcler sa désannonce. Et, sur le coup de l’émotion, n’avait pas pu faire mousser le fait qu’ils étaient menacés par les autorités locales. Ce qui aurait donné au prochain jeu l’attrait de l’illégal. Son présentateur habituel n’oubliait jamais de le rappeler par des allusions pas toujours très subtiles. Les spectateurs adoraient le frisson de l’interdit – tant qu’ils restaient en sécurité derrière leurs écrans.

En voyant sur l’écran les trois hélicos qui se dirigeaient vers l’île, il se dit qu’il lui restait juste le temps de filer. Même s’ils arrivaient à temps, ces vieux coucous ne pouvaient s’aligner sur son speeder personnel dernier cri. Il avait bien fait de prendre le Krij, qui était un des appareils de série les plus rapides au monde. En quelques secondes, il serait loin.

N’empêche. Quelle bande de traîtres ! Comme s’il n’avait pas assez arrosé les autorités ! La prochaine fois, il prendrait toutes les précautions possibles. Si ces crétins étaient intervenus en cours de jeu, il aurait perdu gros dans l’affaire…

Il sortait de sa loge personnelle, escorté de ses deux gardes du corps – deux Numériens massifs au Q.I. d’huîtres, mais à la force incroyable et qui étaient trop bêtes pour connaître la peur ou la traîtrise – pour se diriger vers son vaisseau, quitte à laisser ses techniciens se débrouiller (il pouvait toujours en embaucher d’autres) lorsqu’il buta presque sur T’erno.

— Alors ? grinça le cyborg. J’ai pas droit à ma grande scène de félicitations ?

Korn Vidjal vit briller dans son regard une lueur qui ne lui plut guère.

— Pas le temps, répondit-il sèchement. Les autorités locales nous ont trahis. Il faut qu’on remballe en vitesse. Tu pourras prendre le transport avec les techniciens.

— Quoi, je ne suis pas assez bien pour voyager avec le grand Korn Vidjal ? Pourtant, je t’ai fait gagner un beau paquet, non ? Je n’ai pas bien suivi tes instructions ?

Korn Vidjal fit la moue. Ce crétin avait disjoncté ou quoi ? Que racontait-il ? Il fit un signe discret à ses gardes du corps de se tenir prêts au cas où.

— Et la somme que tu m’as promise, alors ?

— On s’en occupera plus tard. Je ne veux pas risquer de me faire prendre.

La poigne du cyborg se referma sur son bras.

— Et si je la veux maintenant ?

Une pointe de colère traversa le Nordjien – ce minable osait poser la main sur lui ? Il se dégagea et cracha :

— Tu devrais être content que je te laisse en vie ! cracha le Nordjien.

— Pourquoi ? Sinon, tu as peur que je déballe tes magouilles ? La façon dont tu influences le jeu ? Les armes que tu distribues ? Que penseraient tes spectateurs s’ils savaient ça, hein ? Et ceux qui perdent des fortunes à prendre des paris truqués ?

— Ça ne te dérangeait pas lorsqu’il s’agissait pour toi d’éviter la prison et d’emporter un bon paquet ! Et maintenant, tu viens me faire la morale ?

— En effet, est-ce bien régulier ? (Le cyborg eut un sourire mauvais.) Mais pour savoir ce qu’en pensent tes joueurs et tes parieurs, eh bien, je crois qu’on ne tardera pas à en avoir une idée.

Il lui montra alors un objet qu’il tenait dans sa main. Le cœur de Korn Vidjal loupa un battement, et pour une fois, il fut pris de court. Là, attaché par une petite ventouse, il y avait un petit objet rond pas plus gros qu’une balle de golf qu’il connaissait fort bien.

Une petite caméra. De celles qu’il employait en cas de défaillance du système géostationnaire.

Et une petite lueur rouge lui apprenait qu’elle était allumée. Et avait surpris toute leur conversation.

— Souris, tes chers spectateurs te regardent, railla le cyborg.

— Mais, déclara le Nordjien éperdu, c’est impossible, mes techniciens… Ils ont déjà éteint tout le matériel…

— Mettons que je les en ai empêchés.

Korn Vidjal risqua un œil vers le bâtiment des transmissions. Il vit un seul de ses employés. C’était Kramm, affalé sur sa chaise. Une main monstrueuse lui avait brisé la colonne vertébrale, et sa tête ballottait sur ses épaules selon un angle peu naturel. Il crut voir des traces de sang sur le sol.

— Il faut croire que le spectacle n’est pas tout à fait terminé.

Soudain, Korn Vidjal perdit toute sa sophistication et réagit comme tout criminel acculé. Fuir. Vite.

— Débarrassez-moi de ça ! cria-t-il à ses gardes.


 Chapitre XIX

Au passage, Blade remarqua que les bâtiments à demi éboulés jouxtant les baraquements de l’équipe technique ne ressemblaient pas du tout à ceux du temple maudit. Ils évoquaient plutôt une série d’habitations, même si rien ne permettait de dire à quoi ressemblaient ceux qui les avaient occupés.

Ils marchèrent dans l’enceinte du camp en silence, passant sous une ancienne arche corrodée. Il planait sur les lieux un silence de mort… uniquement rompu par les éclats d’une discussion toute proche.

Ils entrèrent dans le premier bâtiment de communications… mais l’odeur qui commençait à poisser les lieux renseigna Blade avant même qu’il ne les voie. Nart-Mahr eut un hoquet horrifié.

Les techniciens avaient été massacrés. Apparemment à mains nues. Des poitrines explosées, des cous brisés. Blade se doutait bien de qui en était responsable, même s’il aurait eu bien du mal à déterminer la raison de cette fureur meurtrière.

Surmontant sa répugnance, Nart-Mahr se précipita vers un des appareils de communication. Blade, lui, s’approcha de la batterie d’écrans diffusant… quoi ? On aurait dit une caméra posée au sol et continuant de filmer. On ne voyait que des pieds… Et manifestement, bien que l’émission soit terminée, ces gens semblaient occupés à combattre.

Qu’est-ce qui se passait ?

Quelques manipulations plus tard, une voix s’éleva. Rien à voir avec un crachotis statique de vieille radio : elle était aussi claire que si l’homme s’était tenu à leurs côtés.

— Nart-mahr ? C’est toi ?

— C’est moi. Le jeu vient de se terminer…

— Oui, on sait, fit la voix surexcitée de l’inconnu. C’est incroyable ! Le gagnant s’est rebellé contre Korn Vidjal ! Il lui a fait admettre que le jeu était truqué ! Et tout est passé en direct ! Des milliers de spectateurs l’ont vu, et sur le réseau, on ne parle plus que de ça ! C’est formidable, c’est exactement ce qu’on espérait ! Mieux, même !

— Oh…

Manifestement, la jeune femme était tiraillée par des émotions contradictoires. Et Blade la comprenait. Somme toute, avec ce dernier retournement de situation, ça veut dire que tout ce qu ’elle a fait pour se retrouver ici même, à ce moment précis, n’aura servi à rien…

— Les hélicos de nos partisans sont en route. Tu peux trouver un pisteur sur leur système informatique ? Il y a tout un archipel, et ils n’arrivent pas à dire sur quelle île vous êtes exactement.

— Je vais en chercher un ! répondit la jeune femme, soudain rassurée.

Elle ramena en arrière le fauteuil à roulettes et pianota quelques signes cabalistiques sur un des ordinateurs. Blade aurait été bien en mal de dire ce qu’elle y faisait exactement ! Puis elle retourna devant le micro.

— Voilà, c’est fait. La balise est activée.

— Oui, les hélicos me disent qu’ils ont reçu le signal. Maintenant, pour que cette mission se termine en beauté, il te reste une chose à faire.

— Arrêter Korn Vidjal ?

— Arrêter Korn Vidjal.

*

* *

Lorsqu’ils sortirent de la baraque, une surprise de taille les attendait.

Blade comprit aussitôt que le combat qu’il entrevoyait par l’intermédiaire de la caméra se déroulait dans l’enceinte même du camp. Sur la plage de sable noir.

Il reconnut aussitôt le cyborg. Le vainqueur de « Planète Carnage » qui, s’il fallait en croire l’interlocuteur invisible de Nart-Mahr, avait dénoncé les magouilles de Korn Vidjal.

De l’homme à la peau bleue, par contre, il ne vit pas la moindre trace.

Le cyborg affrontait deux créatures massives qu’il n’avait encore jamais vues durant son court séjour sur ce monde. De monumentaux trolls à la peau squameuse violacée évoquant celle d’un éléphant, à peine vêtus de courtes tuniques de la même couleur bleue, au faciès à peine dégrossi, aux membres interminables d’orang-outang dont ils avaient la silhouette – en beaucoup, beaucoup plus gros. Enfin, le cyborg ocre en avait affronté deux. L’un d’entre eux gisait déjà au sol. Apparemment, constata Blade avec un frisson, le tueur lui avait brisé les quatre membres de ses doigts mécaniques. La créature s’était traînée sur le sol, comme en attestait le sillon de sang maculant le sable, avant de rendre son dernier souffle.

Le second semblait s’en tirer beaucoup mieux.

Il venait de saisir le tueur par un de ses bras mécaniques et le soulever de terre… puis son second bras démesuré lui prit l’autre poignet.

Il eut alors un geste sec, écartelant le cyborg comme s’il cherchait à lui arracher ses prothèses. Ça peut marcher, pensa Blade, le cœur battant. Il a les bras assez larges pour…

Sauf que les prothèses tinrent bon. Le cyborg hurla de rage et de douleur, suspendu entre ciel et terre…

Blade vit la faille et allait pousser un cri bien inutile lorsque le cyborg, comme s’il lisait ses pensées, mit son idée en application. Il ramena ses jambes sur sa poitrine pour décocher un gigantesque coup des deux pieds dans l’estomac découvert de son adversaire. Ce devait être un point faible, car ce fut à son tour de pousser un hurlement sans pour autant lâcher l’autre…

Qui se tordit pour envoyer un coup puissant prenant en tenaille entre ses pieds la tête du troll, le sonnant à moitié.

Le cyborg réussit alors à libérer une de ses mains, profitant que son adversaire secouait la tête en soufflant comme un buffle.

À ce stade, dans l’esprit de Blade, l’issue du combat ne fit plus aucun doute. Il avait vu comment avait fini cet incroyable géant vert…

En effet, le cyborg n’eut plus qu’à marteler de ses poings monstrueux la tête de son adversaire. Celui-ci lâcha et retomba en arrière. L’autre continua de frapper comme une furie, réduisant son adversaire en une abjecte loque sanguinolente.

Alors le vainqueur leva la tête en écartant des bras vibrants de tension nerveuse et poussa des ululements bestiaux.

Blade n’eut plus le moindre doute. Quel que soit le peu de santé mentale dont disposait le tueur au début de cette odyssée démentielle, il avait sombré dans la folie meurtrière.

Ce qui ne le rendait que plus dangereux encore.

C’est alors qu’il se tourna vers eux.

— Tiens, les humains ! cracha-t-il. Alors vous avez survécu à l’explosion ? Eh bien pas pour longtemps. C’est moi le vainqueur de Planète Carnage !

Et le cyborg fou se mit à courir vers eux en serrant et desserrant ses énormes poings mécaniques.

 

*

* *

Cette fois-ci, se dit l’agent secret, il était mal barré.

D’après ce qu’il venait de voir, cette espèce de fou furieux était peut-être l’adversaire le plus redoutable qu’il ait jamais dû affronter. Et face à cette boule de haine meurtrière, il n’avait qu’un couteau !

En désespoir de cause, il le tira et le jeta, visant la poitrine du tueur. Celui-ci ne ralentit même pas son allure : il n’eut qu’à lever le bras pour envoyer l’arme se planter dans le sable.

Il jeta un coup d’œil à sa compagne. Au moins, Nart-Mahr, elle, disposait d’une épée. Mais pouvait-elle quelque chose contre un tel monstre ? Et puisqu’ils étaient de mondes différents, ils ne pourraient même pas harmoniser leurs techniques.

Son esprit se mit une fois de plus en mode accéléré pour mieux peser toutes les possibilités qui se présentaient à lui. Le cyborg venait de mener un combat acharné contre ce géant vert, certainement interminable, puisqu’il les avait menés de l’entrée du temple à la plage. De plus, il avait dû affronter ces deux trolls. Était-il crevé ? Ce type mi-homme, mi-machine était-il capable de ressentir la fatigue ? Et puis, après toute une journée à crapahuter sur cette île, Blade lui-même n’était pas au mieux de sa forme…

Éviter les coups en attendant qu’il fasse une erreur ? C’était bien hasardeux…

Ruser ? En aurait-il seulement l’occasion ? Il avait vu combattre ce type, et il semblait connaître tous les tours du dictionnaire.

Comme disait Nart-Mahr, il faudrait aviser…

Le cyborg trancha en lui décochant un monstrueux revers. Blade leva les bras juste à temps pour éviter l’essentiel de l’impact, mais le coup l’envoya bouler à trois mètres de là, non loin du cadavre d’un des trolls. L’agent secret resta là, à demi sonné, les avant-bras douloureux. Il serait bon pour de sacrés bleus… enfin, s’il survivait assez longtemps pour ça.

Il choisit de faire le mort. Autant que son adversaire croie qu’il ne représentait plus une menace.

Précaution bien inutile : le dément se précipitait déjà vers Nart-Mahr, qui tenta de parer avec son épée.

Pris d’une inspiration, Blade fouilla la ceinture du troll. Il ne trouva rien qui ressemble à une arme. C’était à prévoir. Sinon, il s’en serait servi.

Il se releva. Le cyborg continua de tenter de frapper la jeune femme qui esquivait avec une grande souplesse… mais l’agent secret lui-même vit qu’elle fatiguait. Tous ses efforts en tentant d’échapper à cet horrible piège, puis l’épisode du temple se faisaient sentir…

Elle réussit néanmoins à décocher un coup de pied chassé qui frappa la mâchoire de son adversaire. Ce qui, apparemment, n’eut pas grand effet, sinon d’aviver sa fureur meurtrière.

Blade avisa son couteau gisant au sol et alla le ramasser. Il restait une possibilité. Pas très glorieuse, mais…

C’est alors que le cyborg empoigna la lame de l’épée… et la brisa net, laissant Nart-Mahr désarmée. Il enchaîna sur un autre coup de poing qui frappa le bras de la jeune femme avec un craquement écœurant alors que l’os se brisait comme un fétu de paille.

Elle regarda le monstre avec des yeux fous. Avec une telle blessure, plus moyen de lui échapper.

C’était maintenant ou jamais…

Blade franchit en quelques bonds la dizaine de mètres qui le séparaient du cyborg, qui levait déjà le bras pour porter le coup de grâce. Puis, d’une détente prodigieuse, il se jeta sur ses épaules…

Son couteau s’abattit. Un instant, il eut peur que la peau de cet être mi-homme, mi-machine soit renforcée, mais non : la lame acérée s’enfonça dans sa chair.

Usant de ses dernières forces, Blade força, sentant céder muscles et cartilages. Quelque chose de chaud lui aspergea les mains…

Le temps que le cyborg le déloge d’un bon coup de poing, il lui avait tranché la gorge.

Blade atterrit contre la cloison d’un des bâtiments préfabriqués. Le choc lui coupa le souffle. Il vit que Nart-Mahr avait profité de son intervention pour s’éloigner prudemment de son adversaire.

La créature resta là, à battre des bras en marmonnant les seuls sons que laissaient passer ses cordes vocales sectionnées. Le sang s’écoulait de sa terrible plaie par vagues successives au rythme des diastoles et systoles de son cœur, aspergeant le sable de longs jets noirâtres.

Il n’y a que dans les films qu’une victime à la gorge tranchée meurt sur-le-champ avec peut-être un hoquet poli. En réalité, c’est une mort plutôt lente et pénible… à moins d’avoir la chance de plonger tout de suite en état de choc.

Ce qui était loin d’être le cas.

Même agonisant, le cyborg restait redoutable. Il tenta de se jeter sur la jeune femme qui se déroba et se mit à courir.

Le tueur la pourchassa pendant une bonne minute en agitant ses bras mécaniques tout en continuant d’asperger le sable de son sang.

Blade se releva. Il commençait à croire qu’il lui faudrait attaquer à nouveau pour achever son adversaire… lorsque celui-ci flancha enfin.

Il tomba à genoux, resta encore un instant à osciller d’avant en arrière, eut un dernier soubresaut violent, puis s’abattit au sol, secoué des spasmes de l’agonie, une flaque de sang aussitôt bu par le sable s’élargissant sous son corps.

Blade le regarda avec un frisson de dégoût. Il sut que cette scène cauchemardesque le hanterait encore longtemps…

Il s’approcha de Nart-Mahr. La jeune femme était blême et transpirait abondamment.

— Ça va ? demanda-t-il.

Elle montra son bras qui pendait sur son flanc :

— Je crois qu’il est cassé… dit-elle d’une voix chancelante. Mais ç’aurait pu être pire.

Blade acquiesça et regarda avec elle le cyborg qui avait cessé de tressauter.

— Il reste encore quelque chose à faire. Maintenant, si tu veux bien, c’est à toi que revient la tâche d’arrêter Korn Vidjal.

Blade acquiesça :

— Avec grand plaisir.

C’est alors que leur parvint un bruit de moteur. Blade fronça les sourcils. Nart-Mahr acquiesça en réussissant à lui décocher un petit sourire douloureux :

— Vas-y.

Alors Blade quitta la courageuse jeune femme et se mit à courir sur la plage, droit vers l’hélipad improvisé.


 Chapitre XX

Korn Vidjal pesta en se battant contre les commandes de l’hélicoptère. Quelle antiquité ! Lui qui était habitué au ronronnement de son Krij customisé et ses commandes intuitives… Mais il fallait en passer par là : par sécurité, il avait garé son vaisseau personnel de l’autre côté de l’île, protégé par une bâche mimétique, dans un coin où les gladiateurs ne risquaient pas de tomber dessus par hasard et de filer à l’anglaise. On n’est jamais trop prudent.

Enfin, le lourd engin daigna s’élever dans les airs. Il était temps !

Cet imbécile de T’erno avait-il vraiment diffusé leur conversation dans le réseau ? Bah ! C’était sans importance. Les gens ne croient que ce qu’ils veulent croire – ce que lui voulait qu’ils croient.

Il n’aurait qu’à payer suffisamment de monde pour saturer le réseau d’informations prétendant que cette transmission était truquée. Il avait bien assez d’ennemis dans le monde ! Et bien assez de parieurs ayant gagné des fortunes en pariant sur Planète Carnage pour prendre sa défense. Oui, voilà, se dit-il en luttant contre les instruments de l’appareil primitif. Inonder le réseau de bruit blanc jusqu’à ce que plus personne ne sache que penser.

Puis, dans quelques semaines, il lancerait une nouvelle édition du jeu, toujours plus sanglante, toujours plus spectaculaire. S’il choisissait bien les concurrents et jouait son rôle de démiurge, cette nouvelle édition ferait revenir tous ceux qui avaient douté de lui.

Et le jeu reprendrait comme avant.

Peut-être même pourrait-il négocier des publicités ou des placements de produits ?

Tout à ses pensées, il ne remarqua pas le soubresaut qu’eut l’appareil. Comme si quelque chose de lourd venait de s’y agripper.

*

* *

Blade perdit espoir en voyant l’hélicoptère s’élever, ses rotors projetant du sable dans toutes les directions. Il allait lui échapper !

Tentant d’ignorer la fatigue de plus en plus pesante, plissant les yeux pour ne pas se faire aveugler par le sable en suspension, l’agent secret puisa tout au fond de sa réserve de forces pour accélérer son allure.

Plus qu’un mètre…

D’une détente prodigieuse qui fit hurler ses muscles surmenés, Blade se projeta dans les airs… et ses doigts se refermèrent sur le patin de l’appareil.

Il se hissa pendant que l’hélico prenait de la hauteur dans un bruit assourdissant, puis posa la main sur la poignée de la porte donnant sur la cabine. Plus qu’à espérer qu’elle soit ouverte.

Elle l’était.

*

* *

Blade avait à peine enregistré les tiraillements pourtant caractéristiques qui naquirent au fond de lui, les mettant sur le compte de l’épuisement. Mais ceux-ci se firent de plus en plus pressants.

Il ne put s’empêcher de pester intérieurement : depuis le début de cette histoire de fous, il n’avait cessé de souhaiter que la translation vienne l’arracher à ce jeu aussi débile que sanguinaire, et c’était maintenant qu’elle daignait se déclencher !

Ce qui voulait dire qu’il n’avait plus beaucoup de temps pour mettre fin à la partie… et à arrêter une bonne fois pour toutes Korn Vidjal.

Il se tourna vers le cockpit dépourvu de porte. Cette espèce de schtroumpf surdimensionné ne s’en tirerait pas comme ça…

Alors qu’il s’approchait, il vit derrière le cockpit trois points noirs qui s’approchaient dans le lointain, se découpant sur le ciel vert. Sans doute les forces locales averties par Nart-Mahr !

— C’est fini, Korn Vidjal ! cria-t-il. Vous feriez mieux de poser cet engin et de vous rendre !

L’homme se tourna vers lui… et ouvrit de grands yeux.

— Toi ? Mais tu es mort !

— Vous voulez parier ? fit l’agent sarcastique. Allez, soyez raisonnable. Tous vos hommes sont…

Il se doutait bien que ce truand allait tenter un coup fourré. Aussi se tenait-il prêt à tout.

Il ne fut pas déçu.

La main du Nordjien décrivit un arc de cercle, prolongée de la pointe d’un coutelas qu’il devait avoir tiré de sous sa redingote. Blade para le coup – avec plus de mal qu’il ne l’aurait cru. Sous son apparence filiforme, ce type avait de la poigne… et les picotements devenaient de plus en plus douloureux…

Déséquilibré, l’hélicoptère partit à la dérive. Ciel et terre changèrent de place de l’autre côté de la vitre.

Oui. C’était peut-être une solution…

Korn se dégagea et tenta à nouveau de frapper, ses yeux de glace brûlants de rage.

– Ce n’est pas un minable humain qui va m’empêcher…

– Mais si, mon grand, pensa Blade en lui décochant un taquet qui l’aurait mis K.O. pour le compte si l’agent secret n’était pas si diminué physiquement.

Korn secoua la tête, puis regarda à nouveau l’agent secret.

Oui, c’est ça. Continue de me regarder, mon grand…

L’hélicoptère ne cessait de se rapprocher du flanc de la montagne, la jungle verdoyante emplissant le cockpit. Bon, c’est quand tu veux, pensa-t-il comme pour encourager la translation à l’arracher à cet appareil avant l’impact. Ce serait bête de se faire tuer ainsi au dernier moment…

Korn frappa à nouveau …

Puis soudain, il bascula en avant sous l’énergie de son propre coup frappant le vide. Le Nordjien se redressa en clignant des yeux. Jeta un coup d’œil vers la cabine. Personne.

Ce diable d’humain avait disparu ! Mais c’était impossible, il ne pouvait pas s’être évanoui comme ça… Il n’avait même pas eu le temps de sauter !

C’est alors qu’il se releva et vit le flanc de montagne se précipiter vers lui.

Poussant un juron dans sa langue natale, il tenta de redresser l’appareil, mais en vain : les commandes étaient devenues lourdes comme du plomb. Il ne pourrait jamais redresser à temps… Korn Vidjal, créateur de Planète Carnage, eut tout le temps de se voir mourir.

 

*

* *

Depuis la plage, Nart-Mahr suivit avec inquiétude les événements, oubliant la douleur sourde qui commençait à engourdir son bras fracturé.

— Non ! s’écria-t-elle en voyant l’hélicoptère fou percuter le flanc de la montagne.

Une boule de feu et de fumée s’éleva au-dessus de la jungle verdoyante. La carcasse embrasée de l’appareil fit plusieurs tonneaux le long de la pente, puis s’immobilisa pour finir de se consumer.

Elle ne put s’empêcher de verser des larmes de rage. C’était trop bête ! Elle ne connaissait ce Blade que depuis quelques heures, mais ce qu’ils avaient vécu les avait rapprochés. Et maintenant, au moment de récolter le fruit de tous leurs efforts, il se faisait tuer avec leur cible ! Voilà qui oblitérait en elle la joie d’avoir rempli sa mission.

Elle commençait à se sentir étourdie. Mais ce n’était pas le moment : le bourdonnement des trois hélicoptères envoyés par les autorités lui parvint.

Ils n’auraient pas grand-chose à faire. Juste ramasser les cadavres…

Elle retourna dans l’un des bâtiments préfabriqués, farfouilla un peu – maintenant, des taches de couleur dansaient devant ses yeux – et trouva une torche de secours dans un trousseau de sécurité.

Elle retourna en titubant vers la plage, grinçant des dents sous l’effet de la douleur, planta la torche dans le sable et l’alluma. Une flamme mince et incandescente stria le ciel placide, sécrétant une fumée rouge intense.

Nart-Mahr s’assura que les trois gros insectes l’avaient bien vue et se dirigeaient vers elle.

Alors seulement, elle se laissa glisser dans l’inconscience.


 Chapitre XXI

Blade reconnut le visage de J penché sur lui. À moins qu’il ne soit au paradis des agents secrets, il pouvait en conclure qu’il ne s’était pas écrasé avec l’hélicoptère de Korn Vidjal.

— Comme je suis content de vous voir, coassa-t-il.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé, mon vieux ? Vous êtes couvert d’écorchures ! Et là… un insecte vous a piqué ?

Blade regarda le petit bouton qui s’était formé sur son épaule. Sans doute le cadeau d’une des espèces de moustiques qui avaient fondu sur lui à son arrivée sur l’île. Et dire qu’à cause de l’impossibilité de faire passer le moindre objet solide d’un monde à l’autre, ils ne pourraient même pas analyser son venin, certainement plein d’enseignements !

— Oui, mais c’est bien le moindre de mes soucis. Si vous saviez…

Blade se leva du fauteuil de translation. C’est d’un pas mal assuré qu’il gagna le réduit. Cette fois, il s’était vraiment poussé jusqu’à ses derniers retranchements…

— Attendez, Richard ! ordonna J. Il faut soigner vos plaies. Shadwick ! Vous voulez bien prendre la trousse de premiers secours et l’antiseptique ?

Le laborantin obéit, tirant d’un cabinet les quelques fournitures médicales constamment renouvelées qu’ils gardaient à portée de la main.

Blade se contenta de revêtir son pagne, puis revint s’asseoir sur le fauteuil.

— Vous avez l’air complètement crevé, mon vieux ! lui dit J. Il faut croire que votre voyage n’a pas été de tout repos !

— Si vous saviez, fit Blade en se jetant sur le fauteuil.

Shadwick s’empressa à son tour de lui faire une piqûre d’un sérum des plus polyvalents capable de juguler à peu près toutes les infections (copyright exclusif du ministère de la Défense britannique), puis mettre de l’antiseptique sur ses plaies et les consteller de pansements.

— Voilà, dit Shadwick. Mais par contre, pour votre débriefing, je crois qu’il faudra attendre un peu !

— Pourquoi ? demanda J.

Sourire aux lèvres, le laborantin fit pivoter le fauteuil de translation.

Les yeux fermés, le colosse épuisé dormait d’un sommeil de plomb !

*

* *

Compréhensif, J laissa son cobaye dormir trois ou quatre heures, puis passa un coup de fil à un service de ses connaissances. Lorsqu’il se réveilla, Blade eut la joie de constater qu’une appétissante pizza toute chaude l’attendait dans son carton !

Il se rhabilla rapidement avant de commencer son casse-croûte, prenant un vif plaisir à passer à son doigt la chevalière que Cecilia lui avait offerte il y avait… Combien de temps ? À en croire J, il n’avait guère passé plus d’une heure dans les alterdimensions. En dévorant la pâte chaude et croustillante, il se demanda si la sollicitude de J était entièrement due à son bon cœur… ou s’il voulait ménager un éventuel futur gendre ?

*

* *

 

Blade eut bien du mal à ne pas écourter plus que de mesure le traditionnel débriefing, tant il ne tenait pas en place.

Ensuite, il quitta ses collègues du Projet DX et prit un des derniers métros pour rentrer chez lui. Curieuse sensation de se retrouver comme ça, dans ce bon vieux Tube, entourés de gens ordinaires qui ne pouvaient seulement soupçonner les aventures incroyables que ce barbu bien bâti coiffé d’une casquette venait de vivre…

Hé oui. Une fois de plus, il lui fallait se fondre dans la peau de l’humain ordinaire qu’était Richard Blade, haut fonctionnaire du MI 6, célibataire, habitant Soho.

Sauf que cette fois-ci, ce serait moins difficile qu’à l’habitude, et ce pour une raison très précise.

D’habitude, il allait boire deux ou trois bières dans un de ses pubs préférés le temps de réintégrer pleinement son enveloppe corporelle de dimension N et de se fondre à nouveau dans son quotidien ; mais là, il n’avait qu’une seule envie : rentrer chez lui.

Lorsqu’il arriva dans son vaste loft, il y faisait noir. Il alluma la lumière. Cecilia était-elle rentrée à son propre appartement ? Elle avait pourtant assuré qu’elle l’attendrait, et elle était femme de parole…

Il remarqua alors que son ordinateur G5 était allumé. Un oubli sans doute. Il allait l’éteindre lorsque l’écran de veille s’illumina, dévoilant un message inscrit en grandes lettres sur la fonction « post-it. » Il se pencha pour le lire, bien qu’il eût une idée de ce qu’il lui apprendrait.

 

Mon cher Richard,

Je suis désolée. Je sais, j’ai dit que je t’attendrais, mais moi aussi, j’ai reçu un appel de mon « fil à la patte » virtuel. Ironique, non ? Me voilà partie Dieu sait où, pour une mission dont je n ’apprendrai la teneur qu ’une fois sur les lieux. Tout notre lot d’agents secrets, quoi…

Je te promets que dès qu ’on me laisse te contacter, je t’appelle ! À mon retour, on fera une fête à tout casser, c ’est promis !

Je t’embrasse,

Ta Cecilia.

Blade éteignit l’ordinateur. Une boule dans la gorge.

Une mission… dangereuse ?

Ironique, en effet. Voilà qu’il allait connaître le sort de tous ceux qui partagent leur existence avec un membre des services secrets : vivre la peur au ventre, redoutant qu’un beau jour, un monsieur en trench-coat avec un air compassé de circonstance vienne lui annoncer qu’il lui faudrait être courageux, qu’il avait une triste nouvelle à lui apprendre…

Il en eut le tournis. Nul doute qu’en le voyant partir, Cecilia redoutait la même chose.

Serait-ce là leur lot quotidien ? Vivre constamment dans la peur qu’il arrive quelque chose à l’autre tout en s’exposant soi-même aux pires dangers ?

Seul l’avenir pourrait le leur dire…


 Épilogue

L’opération de Korn Vidjal disparut dans la clandestinité. On savait que des centaines, voire des milliers de personnes avaient coopéré avec lui. Mais comme son réseau était secret et qu’une seule personne, désormais défunte, en connaissait tous les tenants et aboutissants… pour le démanteler, il eût fallu des ressources considérables pour un résultat incertain.

Puisque la tête de ce même réseau et ses principaux acteurs étaient morts, on préféra passer l’éponge. Ce qui arrangea grandement ceux qui firent cesser les nombreux transferts de fonds générés par le système des paris. Lesquels se retrouvèrent sur des comptes tout aussi secrets, mais qui permirent à quelques directeurs de banques de renouer avec la prospérité.

Mais ceci, comme on dit, est une autre histoire.

Bien qu’elle ait insisté sur le fait qu’elle ne serait arrivée à rien sans l’assistance de cet humain nommé Blade – dont, curieusement, on n’avait pas pu retrouver le cadavre – Nart-Mahr eut droit à son quart d’heure de gloire. Du moins au sein des services concernés. Ce genre d’opérations secrètes ne gagnait rien à s’exposer inutilement. Ce en quoi, philosopha-t-elle, ils avaient plus d’une ressemblance avec les entreprises criminelles.

Elle obtint donc une promotion, un logement plus grand et, pour finir sa convalescence, un séjour d’une semaine dans un hôtel quatre étoiles aux frais de la princesse. On lui proposa une résidence en bord de mer ; pour des raisons évidentes, elle préféra la montagne.

C’est ainsi qu’elle passa ses journées à se reposer devant les magnifiques paysages de forêts, à faire du ski, du motoneige et des promenades, à boire un vin chaud local délicieux et à reprendre des forces.

Un soir, en retournant à sa chambre, dans le coin détente du couloir, elle vit plusieurs autres vacanciers massés autour d’un écran. Intriguée, elle s’approcha.

Un présentateur en tenue de camouflage criait :

— …une escroquerie de ce Korn Vidjal, mais nous, nous vous offrons du vrai direct ! « Destination massacre », le reality-show qui ne trompe pas !

Des tueurs lâchés dans une nature hostile remplie de dangers ! Toujours plus de sensations fortes ! Toujours plus de sang et de violence, rien que pour vous ! Ne ratez surtout pas la grande première de « Destination Massacre » !

— Ça a l’air pas mal, remarqua un des vacanciers.

Et c’est là que, à la grande stupéfaction de tous, Nart-Mahr fondit en larmes.
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